BOURSE 





Je* ■. .* ... v f ' 

'*W *v i. ' 
Mfen ; 

4 -■ : • - - 
&*tu ... ;j ' 
» *4- 1 - .. 

4 A*-!. • ._ 

*«**« ; , . 
« I : >. • • . 

4*^ r .. 


^•*^7 

*-*' I 

‘J. h' 


3v *t 


*->*.:*% 
* W2*fc 
:■::= 

r -.’ ••■aïfcfc. 
**■ S» **! 

‘■îsie«. 


« ' 



•• . : 7 :: ^ 

j* : 



■ •- 





< •: .. 

• - •••-- 


' • ••• .T-ïÿ'-fe 



fe ; . • - 

' «t ' ■ * . . " 


1 

' . • - ..'**■ ‘iSBor 

. . . . , _ 

• ■ •: :?.* z **+ 

Ç’*-*- i -, * . 


, Sri* J 


.* t- 
t 



4. : t _ 


#»'' .v* •' V ■ 

•• . ... ^ 1-j lilH 

— s* ■; 

\ ; *^à{B 

? »-4 ^ ;# i 

- 

... 

sm r • . - . 


1*4 i . • 


• #•*-*. 

• lîi'aia 

• • «n, •» 

■ "I * IU ’ 

"•‘ I ’ «w aiSlfgy 

t ■ - 



‘ 4c.i - 

r-*.. . 

■ 1 ^ 1 1 -Ti 

■ ■ . * 1 *^. 




* * - 4 m ,• ta ■ 

-r** • - ’ 

■ ■■■: ht. 

AA- -• 

• • . t:. a -rr- 

. .U. .. . ... 

-—W ■ 


15 



« Le Monde des livres >; 





Quara«,te^ euvièmeannèe _ 

Les //m/tes 
tfe r ouverture 
en Tunis ie 

|A Tunisjg est-ail# «n train 

îsra^ïswsas 

u é r flu4re *» critk î u « 7 

u® a SL^P? 4 « ünanim8 ** 

Cha 7 ,bf a «te» député» mono- 
J"? re d un » nouvelle loi qui 
"Wemente l'activité des associa- 
Jons pourrait le donner k penser 

, na ,a mesure où se trouve 
E- CâU8B ' P>r des voies 
détournées, l'indépendance de la 
^gue tunisienne des droits de 
• nomme. 

Cette loi. qui impose aux asso- 
«awns leur mode de fonctionne- 
ment. et à laquelle elle oppose 
un «refus totale, la Ligue la juge 
a nti- constitution nefle et contraire 
aux conventions et usages inter- 
nationaux. «C’est uns réponse 
juridique du gouvernement à nos 
prises de position, en juin et 
en décembre derniers, qui dénon- 
çaient notamment la torture», a 
affirmé son président M. Moncef 
Marzoufd. qui a dénoncé «le 
décalage entre le discours (offi- 
ciel) et la pratique». 

MOBILISÉS, depuis ds longs 

I VI mois, pour combattre le 
péril islamique avec d'autant 
plus de détermination que leur 
voisin algérien s'y emploie, lui 
aussi, avec une égide énergie, (e 
président Ben Ali et les siens 
semblent supporter de moine en 
moins bien le comportement de 
tous ceux qui, è un titra ou à un 
autre, font valoir que la fin ne 
Justifie pas les moyens et gênent 
ainsi l'action du pouvoir, attelé à 
la construction d'un «Etat invul- 
nérable». 

Les cinq partis de l'opposition 
légale sont trop invertébrés, trop 
divisés en dans et en chapelles, 
trop sensibles aux honneurs, 
pour oser, quand il le faut, 
contester de front le pouvoir, qui 
cherche à les garder sous 
contrôle. Le président Ben Ali ne 
vient-il pas d'annoncer son inten- 
tion de réactiver le « Pacte natio- 
nal » imaginé au mois de novem- 
bre 1988. pour rassembler, 
autour d'une «somme de prin- 
cipes et de valeurs», l’ensemble 
des forces politiques. Reprendre 
cette initiative, restée lettre 
morte, est une manière de fixer 
les limites d'une ouverture 
démocratique qui n'en finit pas 
da sa faire attendre. 

QAR la force des choses, ce 

r sont donc les organisations 
humanitaires qui, par leur franc 
parier, essuient les foudres d'un 
pouvoir trop sûr de son bon droit. 
Amnesty International a ainsi 
récemment dénoncé «les viola- 
tions systématiques et de grande 
ampleur des droits de l'homme 
dans tout le pays», commises 
par le gouvernement dans sa 
lutta contre le mouvement fsla- 
mtata clandestin Ënnahdha. 

Certes, l'exemple algérien 
prouve, a posteriori, aux autori- 
tés tunisiennes qu'elles ooLfah 
le bon choix et n'ont probable- 
ment pas au tort de maintenir les 
islamistes en quarantaine politi- 
que. Mais il serait regrettable 
qu'une démarche, trop aveuglé- 
ment répressive, ne s'accom- 
pagne pas d'une courageuse 
ouverture démocratique a 
laquelle avait laissé croire 
M Ben Ali, «tombeur» du 
« Combattant aupràme ». lors- 
qu'au mois da novembre 1987 il 
s'était présenté à son peuple 
comme «l'homme du change- 
ment». 
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Après l’échec des socialistes aux élections régionales 

Le premier ministre annonce 
« des changements » au gouvernement 


Edith Cresson a indiqué, mercredi 
25 mars, qu'il y aurait prochainement ides chan- 
gements dans le gouvernements. Cependant, le 
premier ministre n'a pas précisé si etie conserve- 
rait elle-même sa fonction ou si etie céderait sa 
place à l’une des personnalités dont les noms 
circulent depuis quelques jours - MM. Delors, 


Bérégovoy , Lang notamment. Devant le bureau 
exécutif du PS, M. Jean-Marc Ayrault s'est fait la 
porte-parola de ceux qui souhaitent le départ de 
Af* Cresson. Pour sa part, celle-ci a exprimé au 
chef de l'Etat son souhait de faire entrer des 
écologistes dans son équipe et d’en écarter cer- 
tains t éléphants » du PS. 


M me Cresson sereine... 

par Thierry Bréhier 


_ Une quasi-certitude : U y aura 
bien un remaniement gouverne- 
mental après le second tour des 
élections cantonales. Une interro- 
gation : cela ira-t-il jusqu'à un 
changement de premier ministre? 
Au lendemain d’un véritable 
séisme électoral, la tradition a été 
respectée : tonte la journée du 
mercredi 25 mars, les milieux 


politiques ont brui de mille 
rumeurs. Le départ de M" Edith 
Cresson était non seulement sou- 
haité dans de nombreuses anti- 
chambres socialistes, y compris 
dans quelques salles à manger 
ministérielles, mais annoncé par 
les entourages de certains minis- 
très. Le nom de son successeur 
était déjà donné, même si cer- 
tains donnaient pour sûr celui de 
M. Pierre Bérégovoy, alors que 


Crise ouverte à b FEN 

Déchirée par fe conflit entre socialistes et communistes, la 
Fédération de l'éducation nationale (FEN) est au bord de l'écla- 


tement. 


Ura page 10 

raiticto de GÉRARD COURTOIS et de CHRISTINE. GARÏN 


d'autres pariaient sur celai de 
M. Jack Lang, et que quelques- 
uns rappelaient celui de M. Jac- 
ques Delors. Et pourtant, à 
rhôtel Matigon, nul ne préparait 
les cartons. L'ambiance y était 
certes curieuse, les collaborateurs 
du chef du gouvernement ayant 
l'impression de se trouver en état 
d'apnée, ce curieux moment où le 
plongeur retient son souffle avant 
de remonter— ou de plonger. 

Au milieu de cette agitation, 
M" Cresson a gardé le calme de 
quelqu'un qui est prit à conser- 
ver son poste, mais qui en a déjà 
suffisamment mesuré les inconvé- 
nients pour se préparer à le quit- 
ter un jour avec soulagement. 

Un h suite et Fsrtkk 
de JEAN-LOUIS SAUX page 7 
Un égsJeœat page 8 far articles 
de sol comapoadaats régjkmaax 


La volte-face do colonel Kadhafi 

Tripoli étant revenue m sa démon de Imer ses deux agents 
accusés de terrorisme, TOM envisage à nouveau des sanctions 

☆ 



Plû*îTh. 


Uns page S les articles tTAFSANÊ BASSIR-POUR et tTALEXANDRE BUCCIANTI 


Une plongée dm les archives 
de l’ex-Union soviétique 

Gommait exploiter les 75 millions de documents 
produits par trois quarts de siècle de bureaucratie? 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

C'était è Moscou, au mois 
d'août dernier, quelques 
heures è peine après l’échec 
du coup d'Etat. Les compa- 
gnons de Boris Btsine étaient 
occupés è se congratuler 
quand ils apprirent que des 
partisans des putschistes 
détruisaient une partie des 
archive» de ce qui était encore 
l'URSS. Médiéviste, plus habi- 
tué è travailler avec une 
machine à écrira qu'avec un 
pistolet-mitrailleur, Rudolph 
Pikhoya, un proche du prési- 
dent Eltsine, s'empara d’une 
Kalachnftov et avec quelques 
autres, s'en fut prendre d'as- 
saut et placer sous bonne 
garde le bâtiment des archi- 
ves. Une des étapes de la 
démocratisation pouvait com- 
mencer : le dépouillement et 
l’ouverture au pubfic de cette 
documentation monstre que 
sont les archives de soixante- 
dix ms de régime soviétique. 

Chef de la Librairie du 
Congrès, è Washington, 
Jantes H . Blllington, qui 
raconte cette anecdote, était è 


Moscou au moment des faits 
et se trouve être, aussi, un ami 
de son collègue historien 
Pikhoya. Celui-ci est, aujour- 
d'hui, le «patron» des archives 
soviétiques, chargé de leur 
ouverture au public. Tout natu- 
rellement. i) a demandé à 
James BflÛngton de l’assister. 

La t&che est énorme, expli- 
que M. Billlngton au Monde : 
ces archives forment sans 
doute sla plus importante 
source encore inexploitée de 
l'histoire du vingtième siècle. 
Au début nous pensions avoir 
affaire à quelque trente mUUons 
de documents. Maintenant , 
nous estimons l'ensemble A 
plus de soixante-quinze mil- 
lions de documents . Pour avoir 
un ordre de grandeur, rappe- 
lez-vous que la Librairie du 
Congrès, de loin h plus grande 
du monde, ne possède è ce 
jour que cent mffions de docu- 
ments». 

Dans ces kilomètres de 
casiers, registres, cartons à 
fiches et autres classeurs sa 
trouvent quelques-uns des 
secrets les mieux gardés da ce 
siècle. 

ALAIN FRACHON 
Un Ja suite page 4 


L’Europe et la bioéthique 

Dans on entretien an «Monde», M m Lalnmière annonce 
«me convention européenne avant la tin de 1993» 


Annonçant, mercredi 25 mars à 
M8drid, la création d'une c conférence 
permanente» des comités nationaux 
d’éthique (le Monde du 26 mars), 
M~ Catherine Lahimiôre, secrétaire 
générale du Conseil de l'Europe, a 
évoqué la future convention euro- 
péenne de bioéthique. Au moment où, 
en France, le Conseil des ministres 
adopte une série de projets dé loi 
concernant la. bioéthique, qui seront 
discutés par le Parlement hns de la 
session de printemps (le Monde du 
7 mars), M~ Lakmvèra, dans un entre- 
tien accordé au Monde, fait le point 
sur ce. texte, qui devrait, selon elle, 
entrer en vigueur avant la fin de 1993. 


MADRID 


de notre envoyé spécial 

s Pouvez-vous nous préciser ce que 
sera ta future convention européenne de 
bloéthlque? 

- H s’agira d'un texte court portant sur 
un certain nombre de principes fondamen- 
taux et non d’un texte détaillé concernant 
tous les problèmes se posant dans le 
champ de la bioéthique. Cette convention 
sera complétée par une série de protocoles 
additionnels beaucoup plus concrets, pois 
tant sur des questions précises comme, par 
exemple, les transplantations d’organes. 

Propos recueSfis par JEAN- YVES NAU 
Un b saüz page II 


Arlette Farge 



Arlette Farge apporte 
une contribution ma- 
jeure et neuve à La 
connaissance de la 
culture poIitique„du 
XVIII e siècle. Un 
livre important. 

Roger Chartier/ Le Monde 

CbUection 
La Librairie du XX e siècle 
dirigée pv Maurice Oieoder. 


Editions du Seuil 



Les Japonais encouragés à réduire 
le temps de travail 

Au Japon, l'offensive syndicale de printemps est sur le 
point de s achever: dans r automobile, l'acier, l’électronique et 
(Industrie lourde, des accords vont être conclus entre le patro- 
nat et les syndicats sur la base d'une augmentation modérée 
des salaires (inférieure è 5%). Des accords sont aussi Interve- 
nus sur la réduction de ta durée du travail, le gouvernement 
^Mr^eant ce mouvement qui ne concerne pas les salariés 

lire page 20 l’article de PHILIPPE PONS 

L’Ukraine cherche à se soustraire 
à l’influence économique russe 

Déterminée è se donner les moyens de son Indépendance, 
l'Ukraine cherche è se soustraire è I influence économique de la 
Russie. ERe vient donc de décider de quitter la zona rouble et 
de créer sa propre monnaie. A parts du V avril, l'usage d'une 
monnaie ukrainienne provisoire, les «coupons», va donc être 
généralisé - à une date que beaucoup jugent irréaliste. Les 
échanges avec tés Etats de la CEI seront libellés en devises 
convertibles. 

lire page 3 l'article de JAN KRAUZE 


a l 'ÉTRANGER : A Ig**, 4,6© OA: Mme, a OHMtaU». 750 mj Alma m. 2J50 DM: AtitridM, 26 SOI; Wdque, 40FB ; Canari*. Z2£ SCAN ; 
AJL 220 fflTwMde, 1.20 l - 22» L: üwtrtwg, 42TL: Non**, 14 HW; Paya-ta. *76 FL; PorsugS. 170 ESC: 


„ *8 F ; CBw-cTtwjlra, 466 F CFA : Dmak, 14 KM) ; Espagne, 180 ÊtA ; 

460 F CFA ; à**. IB KRS; Sütaa, IJ» FS; USA NY). 28: USA (nhm), 2.S0*. 


è 




-.<***»<• 




I 






2 Le Monde • Vendredi 27 mars 1992 • 


DEBATS 


Société 


Travailler la nuit 


\ EUT-ON faire appel au prin- 
cipe d'égalité, valeur de 


progrès, pour justifier une 
decision qui, à l’évidence, répond à 
une logique avant tout liberale 7 


Telle est la question que l’on se 
pose aujourd'hui, alors que le gou- 
vernement, en s’appuyant sur une 
récente condamnation de la Cour 
de justice européenne, vient de 
décider, au nom de l'égalité profes- 
sionnelle entre les hommes et les 
femmes, de dénoncer la Conven- 
tion 89 de TOIT sur l'interdiction 
du travail de nuit des femmes dans 
le secteur industriel. 

L’égalité professionnelle, je 
connais. J’ai longtemps plaidé pour 
l'introduction de mesures spécifi- 
ques - dites de rattrapage - en 
faveur des femmes, compte tenu 
des retards oui étaient (et sont tou- 
jours) les leurs en matière de 
salaire, de promotion ou de qualiG- 
cation. Aujourd'hui, sur le travail 
de nuit, force est de constater que 
c'est un alignement sur le statut du 
travailleur masculin, que rien ne 
protège, qui a été recherché plutôt 
que T’inverse, afin d'offrir aux 
entreprises une main-d'œuvre 
qu’elles jugent nécessaire à leur 
rentabilité et à leur compétitivité. 
Il n'y a pas dans cette affaire de 
dynamique de progrès. 

Je ne reviendrai pas sur le débat 
juridique. La France n’était pas 
obligée de dénoncer une conven- 
tion internationale signée antérieu- 
rement au traité de Rome et qui 
l'engage tout autant, y compris si 
celle-ci apparaît contradictoire, 
dans certaines de ses dispositions, 
avec celle-là. La jurisprudence, en 
la matière, ne semble pas aussi 
explicite qu’on veut bien nous le 
dire. 

Faux 

progrès 

Il y a - c’est vrai - des évi- 
dences. Que la loi doive s'adapter 
au monde moderne, cela ne fait 
pas de doute : nous ne sommes 
plus au dix-neuvième siècle, quand 
le travail de nuit des femmes dans 
les mines ou en usine réduisait 
- c'est ce que craignait le législa- 
teur de l'époque - leur capacité de 
procréation ! Aussi, que des entre- 
prises soient contraintes de revoir 
l'organisation du travail parce 
qu'elles considèrent les investisse- 
ments lourds que représente la 
modernisation de leur équipement, 
cela se comprend. Que l'on doive 
accepter une certaine flexibilité, du 
mi-temps ou du temps partiel..., 
cela peut être même intéressant, 
dès lors que ces modifications sont 
négociées dans un cadre global et 
que des contreparties solides sont 
prévues. Les risques de dérapage 


par Yvette Roudy 

cependant sont nombreux, et cer- 
taines précisions me semblent 
nécessaires. Le progrès technique 
ne peut se faire au détriment du 
progrès social, c'est là une concep- 
tion de société. Faire du travail de 
nuit une activité ordinaire, le bana- 
liser, c'est aller à l'encontre du pro- 
grès social. Il est étonnant que 
nous ne soyons pas plus nombreux 
à le dire aujourd’hui. 

L’être humain - l’homme 
comme la femme - n'est pas fait 
pour travailler la nuit. II sait que 
cette forme d’activité l’exclut de la 
vie sociale. Cette solution peut être 
séduisante à certains, mais qui 
constituent une minorité. Pour les 
autres, confrontés aux difficultés 
du moment, à une crise de l'emploi 
sans précédent, le travail de nuit 
sera plus subi que choisi. 

Pour une réflexion 
plue globale 

Nous vivons tous selon des 
rythmes biologiques. Les boulever- 
ser, c'est prendre le risque de susci- 
ter des troubles, des intolérances 
qui peuvent se traduire par des 
signes cliniques (fatigue persistante, 
troubles du sommeil, usage chroni- 
que de somnifères, troubles psy- 
chologiques, digestifs, etc.). Qui 
dira les effets à terme sur la santé, 
sur l'espérance de vie ? 


L’égalité, dans le sens où je l'en- 
tends, c'est l’inscription de l’inter- 
diction du travail de nuit comme 
principe commun aux hommes et 
aux femmes. La règle une fois 
écrite, les dérogations sont toujours 
possible. Mais elles sont alors enca- 
drées. Enfin, comment ne pas pen- 
ser qu’une telle question mériterait 
d’ètre examinée à travers une 
réflexion plus globale et plus com- 
plète sur la réduction et l'aménage- 
ment du temps de travail ? La 
tâche est plus difficile, mais nous y 
gagnerions en clarté. Le gouverne- 
ment, les partenaires sociaux, les 
parlementaires ont là l’occasion 
d’ouvrir à nouveau ce débat. 

11 sera à l’honneur du législateur 
que l’on ne peut accuser, à tout 
moment et dès qu'il émet une 
réserve, de vouloir casser l'écono- 
mique de savoir être ferme et 
contraignant. Que je sache, l'éco- 
nomique a aussi des gages à don- 
ner qu'il ne donne pas toujours en 
matière d’audace industrielle et 
sociale. Un gouvernement progres- 
siste. en France, ne peut pas brader 
l'égalité entre hommes et femmes 
- qui fait partie de son identité - 
au nom de l'Europe, que l'on a 
connue plus ambitieuse. Ce serait 
renoncer à son éthique même. 

► Yvette Roudy est député (PS) 
et maire de Lisieux. 


Citoyens dans l’entreprise 

par Jacques Le Goff 


«I 


iITOYENS dans la cité, les 
travailleurs doivent l’être 
aussi dans l'entreprise. » 
Aussi nette qu'une devise, aussi 
ferme qu'un impératif catégorique, 
cette courte phrase claque comme 
oriflamme au vent dès les premières 
lignes du rapport sur les Droits des 
travailleurs. C'était en septembre 
1981. Jean Auroux venait de rendre 
public un document d'une centaine 
de pages resté dans les mémoires 
sous la dénomitaLion «Rapport 
Auroux». Courant 1982, les inten- 
tions allaient prendre corps dans un 
dispositif légal impressionnant se 
déployant dans quatre grands textes 
qui ont fait date. 

On se souvient encore des 
tempêtes que déchaîna cette 
réforme. Tandis que le monde du 
travail célébrait dans l’enthousiasme 
e l’avènement d’une ère nouvelle ». le 
CNPF vaticinait sur « la mort de 
l’autorité patronale v et « la bolchèvi- 
sation des entreprises u. Une inquié- 
tude et une violence de ton à vrai 
dire délibérément exagérées et mai 
ajustées à un projet réformateur des 
plus audacieusement raisonnables. 
Car enfin, mises à part quelques 
modifications réellement novatrices 
(le droit d'expression des salariés, 
l'obligation annuelle de négocier 
dans l'entreprise—), il était tout sauf 
révolutionnaire. Ecartant d'emblée 
l'idée de cogestion ou de «cosur- 


COURRIER 


L’affaire du fichier juif 


Le point de vue 
des archivistes... 

L'Association des archivistes 
français regroupe près de sept 
cents personnes dont le métier est 
de s’occuper d’archives, métier qui 
ne s'improvise pas. Elle ne peut 
rester muette au sujet de ce qui est 
devenu l'affaire du fichier des 
juifs de 1940, à l'occasion de 
laquelle les archivistes sont quasi- 
ment les seuls à n'avoir pas fait 
valoir haut et fort leur point de 
vue. 

Elle constate d'abord avec sou- 
lagement que la seule solution 
acceptable, c’est-à-dire la conser- 
vation, a été retenue et que les 
hypothèses de destruction ou d’au- 
todafé ont été abandonnées. 

Elle est cependant très surprise 
que l’on puisse se poser la ques- 
tion du lieu de conservation de ce 
fichier. En effet, les archives 


'Une synthèse remarquable de ce qui restera le 
plus grand procès de l’Histoire." 

Henri Amourouxit nn-,ti!'js 'Le Figaro 1 ' 


Jean-Mai* Varaut 






11! PROCES 1)1! 
NUREMBERG 

Le glaive dans la balance 


Perrin 


"Ce n'est pas le premier livre consacré au procès 
de Nuremberg , mois c r esf probablement le plus 
intéressant , car la réflexion du juriste vient relayer 
et conforter le récit de l’historien" 

Bernard Oudin 'le Figaro Magazine’ 


'errm 


publiques doivent être conservées 
dans des services publics d’ar- 
chives, ainsi que le prévoit la 
réglementation en vigueur (loi du 
3 janvier 1979 et decrets d’appli- 
cation). 

Elle déplore ce débat qui 
témoigne d'une grave méconnais- 
sance du monde des archives. Les 
services publjcs d'archives ne 
seraient pas dignes de conserver 
certains documents sensibles, alors 
que c’est leur tâche de collecter, 
traiter et communiquer tout ce qui 
leur est confié, en application, 
encore une fois, de la réglementa- 
tion en vigueur. 

JEAN-LUC EICHENLAUB 
(Président de T Association 
des archivistes français.) 


... et celui 

d’un « citoyen isolé » 

Je vois bien que je suis vaincue, 
que personne n'a jamais pris au 
sérieux le point de vue que nous 
sommes nombreux à défendre 
concernant la nécessité de détruire 
le fichier des juifs de la préfecture 
de police de JParis. Tout d’abord 
parce que l'inventeur du fichier, 
M" Klarsfeld, ne lâcherait pas sa 
proie; ensuite parce que les histo- 
riens, alléchés, étaient décidés à 
garder ces «documents» (avec, en 
plus, la crainte du révisionnisme 
qui se profile à l'horizon); finale- 
ment parce que les moyens de la 
CNIL ne lui permettent sans doute 
pas une enquête plus approfondie. 

Quoi de plus simple que de 
consulter les «organisations». 


comme les groupes d'anciens 
déportés ou les «représentants» 
de la communauté juive ou les 
associations telles que la Ligue des 
droits de l'homme, etc. En ce qui 
concerne les groupements reli- 
gieux, la tradition impose que l’on 
préserve les témoins des cruautés 
qui ont affecté les juifs. 

Quant à moi (et aux nombreux 
amis qui pensent comme moi et 
me l'ont dit), la CNIL, en dépit de 
ses promesses, ne m’a même pas 
fait savoir qu’elle procédait à des 
auditions. Je l'ai appris par hasard 
et ai aussitôt averti M. Bertbold 
Goldman, qui a finalement pu 
exprimer notre point de vue. Il a 
été le seul. 

J’aurais chassé tout cela de mon 
esprit, si je n’avais appris par la 
télévision la semaine dernière que 
la CNIL, ayant découvert que 
M. de Chambrun avait fait établir 
dans sa mairie de Saint-Gilles des 
fichiers portant l’origine étrangère 
ou le groupe ethnique de certains 
de ses administrés, lui a enjoint 
formellement de détruire lesdits 
fichiers. Cette fois, c’est la CNIL 
qui se fâche 1 C'est à se tordre de 
rire ou plutôt à pleurer de pitié. 
Le fichier des 140 000 juifs doit 
être pieusement préservé, mais les 
fichiers constitués actuellement, et 
dans un but que l’on devine, doi- 
vent être radicalement détruits. 
De qui se moque-t-on ? Les pau- 
vres citoyens isolés n'ont que les 
journaux pour faire entendre leur 
voix. 

BIANCA LAMBUN 

(Paris) 


veiUance » (f/le Rapport Sudreau 
de 1976), Jean Auroux prit bien 
soin de rappeler avec insistance le 
principe cardinal cT •< unité de direc- 
tion v. La démocratisation politique 
dans l'entreprise était remise à plus 
tard, l'essentiel apparaissant moins 
de s'engager sur des terres incon- 
nues que de porter à leur apogée les 
logiques à l'œuvre dans le droit du 
travail depuis les années 1920-1930. 
En ce sens, le dispositif Auroux fai- 
sait plus figure d'héritier que de 
pionnier. Il n'en était pas moins 
remarquablement prometteur. 

Un sentiment 
de désenchantement 

Aujourd’hui, dix ans après, que 
reste-t-il de l’ambition de •rcitoyes- 
□isation» de l'entreprise par son 
intégration à l’espace public démo- 
cratique et sa complète soumission 
à l’état de droit ? 

Un réel sentiment de désenchan- 
tement chez ceux, nombreux, qui 
avaient cru à la possible métamor- 
phose des espaces productifs, 
conduit à une appréciation désabu- 
sée sur le mode du «rien» ou 
«presque rien». Et non sans de 
solides arguments souvent forgés au 
feu de l’expérience d'un douloureux 
échec. Il suffit, disent-ils, d’ouvrir 
les yeux. 

Les groupes d'expression des sala- 
riés ? Sauf exception, ils ont sombré 
dans un état de coma dépassé après 
une vie éphémère et sans éclat. 
Même là où l’expérience fin menée 
avec sérieux, les salariés ne s'y sont 
jamais réellement intéressés. 

Les institutions représentatives 
du personnel ? Leur étoile ne cesse 
de pâlir. Délégués du personnel, 
comités d’entreprise, CHSCT se 
sont encaiminés dans un fonction- 
nement atone frisant l’aboulie. Ce 
qui n'est d’ailleurs pas sans inci- 
dence sur la participation électorale 
en constante régression depuis huit 
ans (6 % d'abstentions supplémen- 
taires). 

Les syndicats ? Les taux catastro- 
phiques d’adhésion - 8 % à 10 % - 
parlent d’eux-mèmes. Quant au pro- 
jet de <r recomposition de la collecti- 
vité de travail a,, en vue d'une, meil- 
leure intégration des travailleurs 
précaires, il a fait long feu, sous le 
poids du nombre et la logique 
d’une situation par nature rebelle à 
l'idée d’appartenance et de citoyen- 
neté effectives. Comment ferait-on 
valoir ses droits quand l’avenir est 
suspendu à la décision souveraine 
de l’employeur ? Et que dire des 
trois millions de chômeurs pour qui 
le langage de citoyenneté prend des 
allures de langue étrangère? 

Un constat bien éprouvant, qui 
appelle une réflexion sur les causes 
de l’échec et, pourquoi pas, un 
débat parlementaire mettant en 
œuvre l’idée d’évaluation des politi- 
ques publiques. Mais un constat qui 
ne saurait, nous semble-t-il, tenir 
lieu, à lui seul, de bilan. Déception 
et désabusement ne doivent pas dis- 
simuler l’indéniable productivité 
sociale et démocratique d’un dispo- 
sitif qui a, malgré tout, malgré 
l’inertie du social et l'entropie de la 
crise, introduit des changements 
substantiels. 

On ne peut, tout d'abord, passer 
sous silence ce fait important que 
les salariés ont, malgré tout, tiré du 
dispositif Auroux une conscience 
plus aiguë de leurs droits civils et 
sociaux fondamentaux dans l'entre- 
prise : liberté de conscience, d’ex- 
pression, d’échanges, droit à l'infor- 


mation. à la sécurité... et une déter- 
mination renforcée dans leur 
défense par les voies de droit 

A cet égard, on ne peut que se 
féliciter du soutien qui leur est 
apporté par les tribunaux et, tout 
particulièrement, par la Cour de 
cassation, qui a fait preuve, ces der- 
nières années, d’une grande fermeté 
en ce domaine (jurisprudence Cia- / 
vaud. en 1988, Fraternité 
Saint-Pie X. en 1991...). Si l'arbi- 
traire est loin d'avoir été proscrit de 
l’entreprise, raffermissement de la 
citoyenneté civile, proclamée par le 
rapport .Auroux et armée par la loi 
du 4 août 1982, donne les moyens 
de le tenir efficacement en échec. 

Ajoutons que si les salariés se 
sont incontestablement désintéres- 
sés des groupes d'expression, l’idée 
et la pratique ont pourtant fait leur 
chemin à travers les mille et une 
techniques d’implication person- 
nelle des travailleurs dans leur acti- 
vité. Non que la philosophie en soit ÿ 
commune. Tant s’en faut. Mais 
dans l'un et l'autre cas, ce qui se 
cherche confusément, c’est un nou- 
veau mode d'articulation entre 
l'économique et le social, l’individu 
et le collectif. Et l'on peut penser 
que l'une des grandes tâches de 
cette fin de siècle pourrait être d’in- 
venter une figure de compromis 
entra la pédagogie démocratique 
des groupes d'expression et la logi- 
que d'efficacité instrumentale des 
cercles de qualité... eux-mêmes, au 
demeurant, à la recherche d’un 
second souffle. 

Enfin, là où ils existent, là où ils 
savent mobiliser les instruments 
d’information et de contrôle mis à 
leur disposition en 1982, les comi- 
tés d’entreprise font, jour après * 
jour, la preuve de l'utilité d’une ins- 
titution irremplaçable. Quant à la 
négociation d’entreprise, elle pour- 
suit sa progression avec, en 1990, la 
conclusion de 6 496 accords, soit 
12 % de mieux que l’an dernier. 

Cela est à mettre au crédit des 
intuitions de 1981-1981 

On peut, finalement, se deman- 
der si la principale limite du dispo- 
sitif mis en place par Jean Auroux 
et Martine Aubry ne vient pas de ce 
qu'il procédait d'une conception du 
social sinon dépassée, du moins 
sérieusement ébranlée par des aspi- 
rations nouvelles et des conduites 
de retrait, en dessinant une figure 
plus labile, plus incertaine et, du ÿ 
coup, plus immaîtrisable. Des 
formes nouvelles de régulation 
sociale, de démocratie participative 
restent à inventer en lien avec les 
formes traditionnelles hors toute 
compulsion volontariste. 

Et, dans un contexte qui a tout 
de même changé en dix ans avec 
l’abandon de la mystique du plein- 
emploi, n’est-ce pas la citoyenneté 
elle-même qui reste à redécouvrir et 
à redéfinir, non seulement comme 
garantie de droits, comme possible 
accès au statut d’acteur, mais aussi 
comme exercice de responsabilité 
individuelle et collective vis-à-vis 
des sans-emplois qui en viennent à 
douter de leur appartenance à la 
cité. 

► Jacques La Goff est maître 
de conférences de droit public 
(IUT - Lorient), auteur de Du 
silence à la parole - Droit du tra- 
vail. société, Etat - 1830-1989. 
Calligrammes. \ 
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CEI : s'estimant menacée dans son indépendance 


Le conflit du Haut-Karabakii 


L’Ukraine cherche à échapper à la zone économipe russe 


«Ses « mm. °« 

a£*«ys?* 

S’® {'■“/f/^VruS.n- 

,aux - libellés an dévissé 

S». ent ™ P=V» membres 
,a '* m °ntre que les res- 

K** 1 ®? bîen 

d6fe ? dent * cherchent à 
apper à la zone d'infuence 
economique russe. 

MOSCOU 


de noire correspondent 

mSS * 6 ® 1 *’ î présent q« la CH a 
2SÏÏ 1 ^ hmucs et son impuis- 
^nce; a qud aut re «saint» se vouer, 

rlhl« er o h « c .x L une solation de 
rochan^? Léchée du sommet de 
^ev. ou I on a une nouvelle fois dû 
taire I impasse sur les Questions éco- 
nomiques. a lâché la bnde aux initia- 
uvea, mais aussi aux rumeurs et aux 
soupçons : non seulement NJkraine 
plus déterminée que jamais à se 
donner les moyens de son indépen- 
dance, mais, à en croire une bonne 
partie des médias russes, elle serait 
désormais déterminée à quitter la 
Communauté. U Russie, de son 
'■oté, pourrait changer son fusil 
d épaulé en consolidant une zone 
d influence plus réduite, en renfor- 
wit ses liens avec les ex-Républiques 
d Asie centrale et éventuellement cer- 
tains des Etats du Caucase. 

A Kiev, le porte-parole du prési- 
dent Leonid Kravtchouk a bien 
entendu démenti que r Ukraine 
veuille quitter la Communauté . Mais 
les grandes lignes de la « politique 
economique nationale de l’Ukraine», 
telles qu’elles ont été exposées mardi 
24 mars au Parlement, prouvent au 
moins que les dirigeants de Kiev 
cherchent à échapper au plus vite à 
ta zone d’influence économique de la 
Russie. Et que les débats dn Parle- 


ment aient eu lieu A huis dos ne 
peut que renforcer les suspicions. 

Le prcget, présenté par le président 
Kravtchouk lui-même, et dû à son 
principal conseiller économique, 
M. Alexandre Emilianov, part d'un 
constat simple mais dramatique : 
«L'èiai critique» de l’économie de 
l’Ukraine * menace son Indépen- 
dance », et le nouvel Etat est incapa- 
ble de réagir, son économie restant 

en fait «dirigée de l’extérieur», par le 
biais ir de Ta politique financière, 
monétaire et delà politique des prix » 
de la Russie. Le s eu l moyen de nré- 
server et en fait d’instituer l'indépen- 
dance serait donc de quitter la zone 
rouble aussi vite que possible, par ia 
mise en service d’une monnaie ukrai- 
nienne et, en attendant, de généra- 
liser l’usage de cette monnaie pro- 
visoire que sont les «coupons 
renouvelables», qui se sont progressi- 
vement substitués au rouble pour 
l’achat des biens de consommation. 

Cela fait des semaines, sinon des 
mois, que r Ukraine affiche une telle 
intention, et se prépare à la mettre 
en œuvre. A la mi-février, M. Emilia- 
nov lui-même expliquait que 
r Ukraine devait tout faire pour sortir 
du #f tourbillon » où r entraîne la Rus- 
sie, qui dispose seule de ta planche i 
roubles, et où selon lui la réforme 


économique se limite i une augmen- 
tation des prix. Mais cette fois le 
projet mentionne une date pour la 
généralisation des coupons (et donc 
La suppression du rouble^ celle du 
1“ avril, ce qui a fait sursauter cer- 
tains députés, tant efle leur a paru 
irréaliste. 

U est dés à présent certain que 
cette échéance ne sera pas respectée. 
En tout état de cause, que ferait-on 
des divines de milliards de roubles 
que possède l’Ukraine (d’autant plus 
nombreux que la population s’est 
empressée de déposer ses roubles à 
l’avenir incertain sur des comp 
d’épaigpc)? La Russie demande 
restitution, mais ['Ukraine ne le fera 
pas sans contrepartie, et le problème, 
comme beaucoup d’autres, n’a appa- 
remment pas été réglé. 

Le projet présenté aux députés 
visage le passage aux prix mon- 
diaux, libellés en devises convertibles, 
pour tous les échanges entre pays 
membres de la Communauté, ce qui 
apparaît comme un autre moyen 
d’échapper i la pression économique 
de la Russie, et complète le dispositif 
par rintroducth» de stricts contrôles 
douaniers, une forte réduction des 
importations en provenance de Rus- 
sie, un effort pour mieux utiliser les 
ressources locales, et l'imposition de 


en 


M. Gorbatchev va être entendu par les magistrats 
dans l’enquête sur les fonds du PCUS 


L’ancien président soviétique, 
M. Mikhaïl Gorbatchev, va être 
entendu dans le courant du mois 
d’avril par les juges d’insinretion 
dans le cadre de l’enquête sur les 
transferts de fonds du Parti com- 
muniste d’URSS. 

La Fondation Gorbatchev a 
démenti, dans un communiqué, 
une information diffusée, mercredi 
25 mars, par plusieurs agences de 
presse russes, citant le parquet, 
selon lesquelles M. Gorbatchev 
avait reçu une «injonction ojfi- 


cielle » l’empêchant de quitter le 
territoire russe en avril. Selon la 
Fondation, M. Gorbatchev et le 
procureur général de Russie, 
M. Valentin Stepankov, sont 
convenus au cours d’un entretien 
que, «au stade final» auquel est 
parvenue l’enquête, «une rencon- 
tre» de l’ancien président et des 
magistrats instructeurs était 
« nécessaire », mais M. Gorbatchev 
se rendra comme prévu au Japon 
du ii au 22 avril. - (Itar-Tass, 
AFP, Reuter.) 


droits sur le transport des marchan- 
dises à travers l’Ukraine, et donc sur 
les oléoducs et gazodws russes. O a 
suscité de très vives discussions, cer- 
tains dépurés, comme Vladimir Gri- 
niev, homme politique respecté et 
ancien candidat A la p ré sid en ce, esti- 
mant ce programme «très dange- 
reux». Selon M. Griniev - lui-même 
de nationalité russe - la réalisation 
de ce pian équivaudrait bien à un 
«retrait de la CEI». Mais le projet a 
par contre reçu Fappui de chrigëan» 
du Roukh (ex-opposition nationa- 
liste), et il a nnafewwm été approuvé 
par une écrasante mqjoriré des dépu- 
rés. Et incontestablement r indépen- 
dance monétaire est «dans l’air» ; 
même l'Arménie, qui a pourtant tout 
intérêt i soigner ses [dations avec la 
Russie, a décidé de fianebir le pas 
(son Parlement a décidé mercredi 
d’introduire le «dram» dans un délai 
de huit mois), et le Turkménistan 
s'apprête & foire de même. 

Avertissements 
de Moscou 

Pour M. Kravtchouk et son 
équipe, ce projet est un moyen de 
répondre i ceux, nombreux, qui Les 
accusent de beaucoup parler d'indé- 
pendance mais de ne rien faire de 
sérieux en matière économique : & ce 
stade; ce n’est pourtant qu'une pro- 
clamation d’intentions, et l’essentiel, 
à savoir La mesures d’application, 
reste à mettre au point Ce pourrait 
être là l'occasion d'adoucir sensible- 
ment un pian d’inspiration assez 
radicale : déjà, le nouveau président 
de la Banque nationale d’Ukraine, 
M. Vadim Hetman, a émis des 
réserves, faisant valoir que la 
lisation des coupons et Uni 
d’une monnaie ukrainienne ne 
devraient être considérées que 
comme un dernier recours, au cas où 
toutes tes possibilités de «trouver un 
langage commun avec la Russie » 
auraient été épuisées. 

M. Hetman, que le Parlement 
venait de nommer à ce poste, a aussi 

lié que l'application des nou- 

mesures numéraires soit coor- 


Une plongée dans les archives 
de Fex-Union soviétique 


Suite de la première page 

Cela va de l'ampleur des purges 
de Staline aux conditions du départ 
de Khrouchtchev, en passant par le 
dossier du KGB sur Lee Harvey 
Oswald, l’assassin présumé de John 
Kennedy, qui vécut plusieurs mois 


nine (qui comprendraient 4 000 let- 
tres inédites de Lénine). Le sort des 
archives du KGB - et de sa prédé- 
cesseurs, Guépéou et autre NKVD - 
n’est pas encore décidé. Le Parie* 
ment russe a formé une commission 
'de quinze membres - des proches 


soixante-quinze quotidiens ^d’URSS 
pour y découper tes mômes articles : 
«Dans ces archives, selon James Bfl- 
tington, les doublons, répétitions, etc. 
sont innombrables.» 

Pour pouvoir exploiter le «mons- 
tre», experts russes et occidentaux 
au sein de la commission consulta- 
tive devront définir des «priorités». 
«Nous en avons déjà sélectionné 
quelques-unes», précise M. Billing- 
ton, quelques grands thèmes ou 
lignes directrices qui devront guider 



re' défrîchage : les- mécanismes ^"ïJe 
pouvoir ail sein du système soviéti- 
que, les évolutions démographiques 
durant tes soix&loquinze années' & 
dictature, la religion et certaines 
grandes crises ou questions interna- 
tionales. Une première exposition de 
trois cents documents recueillis à la 
suite de coups de sonde dans ces 
directions doit avoir lieu & la Librai- 
rie du Congrès en juin. 

La tâches pratiqua de ré-archi- 
vage, informatisation et mise sur 
microfilms ont été laissées & d’au- 
tres : la maison d’édition de l’uni- 
versité de Cambridge Chadwyck- 
Healey, plusieurs grands centra de 
recherche et fondations américains 
(Institut Hoover de San-Francisco, 
fondation MacArthur, Centre inter- 
national Woodrow Wilson, parmi 
d’autres). La commission consulta- 
tive, elle, qui entend recruter la 
«crème» des experts, sera, comme 
l’indique son soin, un organisme de 
conseil, de «contrôle de qualité» du 


travail de dépoufflemeot et d'exploi- 
tation, indique son président. EUe 
devra «aider les chercheurs du 


7* <•* M C. i-h ■=» 


en URSS avant l’attentat de Dallas. 
Une mine, y compris dans le sens le 
idus explosif du terme... 

U «libraire du Congrès» - c’est 
le titre officiel de James Bi!Ungton r 
a été chargé par tes Ruas» de g» 
der une «commission consultative 
internationale» pour l’exploitation 
des archives. Elle devra être compo- 
sée d’ici avril et comprendra oes 
experts russes et occidentaux. Mais 
l’objet à étudier est disparate car le 

terme «archives soviétiques» recou- 
vre eu fiait plusieurs sources. 

H y a ce qu'on appelle tes «archi- 
ves centrales du parti communiste ». 
un ensemble de documents histon- 
aues, sans doute déjà épurés, et_que 
les autorités soviétiques ava ien t 
commencé, aw* d'extrèm es re sme- 
t irais, à ouvrir i certains chercheurs. 
Vient ensuite un groupe ptos intéres- 
sant la «archives au comité cen- 
tral» du parti ; c’étaient les «archi- 
de travail» des dirigeants 
soviétiques, des notes, comptes-ren- 
dis rt procès-verbaux de rèumons 
au sommet, encore jamais ouverts 
aux chercheurs. 

il faut y ajouter tes «archives de 
mai soviétique», celles de cin- 
quante-huit ministères du 

ment central, plus celles des partis 

communistes des Réj^hques, eiffin 
la archiva de 1 Institut Marx-Lé- 



Volkogonov, et qui 
de ce qui sera publié. 

«Une bureaucratie 
devenue folle» 



r de JThis- 

James Bfflmgton 


So ...... 

toire de la Y - 

observe : « Une immense partie de ce 
fatras est prodigieusement 
ennuyeuse : très souvent de la pape- 
rasserie écrite en langue de bots par 
une bureaucratie devenue folle. » 
Folle de son pouvoir d’entasser les 
documents tes plus anodins mais 
qui, dans un système totalitaire, 
pouvaient un jour ou r autre repré- 
senter précisément un peu de «pou- 
voir». Car le système totalitaire 
soviétique, c’était aussi cela : un 
conglomérat de bureaucraties en 
concurrence tes unes avec les autres 
et qui «voulaient tout recopier pane 
nue les seuls documents dont vous 
pouviez être sûrs étalent ceux dont 
vous étiez physiquement en posses- 
sion». 

Par souci de sécurité, mesure de 
chantage ou obsession pathologique 
du dossier, le «système», donc, 
entassait d’éton riantes quantités de 
documents. Plusieurs bureauaaües 
dépouillaient chaque jour la mëma 


Le « libinire » 
du Congrès 

Avec 98 565 944 ouvrages, 
la Bibliothèque (Ubnry) du 
Congrès s'estime le plus grand 
centre de documentation du 
inonde. Sa collection com- 
prend des livres en 470 lan- 
gues. Fondée en 1800, è l’ori- 
gine pour assister les 
Mgtetateure dans leur travaâ, la 
bibâothèqua a étendu ses fonc- 
tions. Elle sert aussi bien le 
présid e nt que le grand pubic; 
en 1991, eHe a accueilli près 
d'uù million de visiteurs et 
répondu è des centaines de 
mlftars de demandes. 

Son chef, le « libraire du 
Congrès», est désigné, è vie, 
par le président. James H. Bü- 
Bngton, nommé par Ronald 
Reagan en 1987, est le trei- 
zième libraire du Congrès 
depuis 1800. En 1991, K gérait 
ut budget de plus de 300 mit- 
ions de doüara et dirigeait raie 
équipe de 5 000 personnes. 


monde entier qui souhaitent travail- 
ler sur telle ou telle partie des archi- 
ves. (...) veiller à ia préservation de 
l'intégrité des documents, conseiller 
pour l’application des nouvelles 
technologies d’archivage». 

Au-delà de ce mandat officiel, la 
commission devra aussi, explique 1e 
libraire du Congrès, « éviter les 
pièges de l'exploitation sensationna- 
liste des archives », faire que « cette 
affaire soit menée de manière 
digne». La risqua sont facilement 
imaginables : commercialisation, tra- 
fic; «coups de presse» abusifs. Mais 
la seule vraie manière d’éviter la 
«^utes sélectives», ajoute James Bü- 
lington. est précisément d'ouvrir 
l’ensemble, de donner accès à tout et 
à tout le monde. 

L'affaire n’est pas seulement d'im- 
portance historique. Certes, il y a 
une immense curiosité scientifique 
pour cette «expérience ratée» que 
fut le totalitarisme soviétique, une 
expérience sur laquelle «nous nous 
sommes beaucoup trompés puisque 
nous avons pensé qu’elle ne 
connaîtrait pas ae fin». Mais M. BU- 
Ungton va plus foin, il y voit un 
impératif moral : le monde doit 
savoir, apprendre comment fonc- 
tionnait un tel système. 

Pour tes Russes, l’enjeu est encore 
plus lourd. A plusieurs occasions 
déjà, James Billington s’est dit 
impressionné par la détermination 
de Féauipe actuelle dTiistoricm et 
archivistes russes, pour lesquels 
«l’ouverture» des archiva, en 
somme la volonté de regarder leur 
Histoire en face, relève d’une 
manière de «processus thérapeuti- 
que». Leur aptitude, ou leur disposi- 
tion, ft aller jusqu’au bout, dit-il, 
sera un des «meilleurs tests de la 
démocratisation». 

ALAIN FRACHON 


donnée avec ta libération des prix de 
l’énergie en Russie: c’est une 
manière de s’accorder un certain 
répit, ia Russie venant rite-même de 
reporter à ta mi-mzi cette hausse des 
prix, en principe à ta demande du 
Kazakhstan, mais aussi parce que 
selon tonie apparence die n’est pas 
prête eGc-méme à subir ce choc. 

Qu’dte soit ou non applicable et à 
plus forte raison appliquée à court 
terme, ta nouvelle «politique écono- 
mique nationale» de l’Ukraine (dont 
le Fadement de Kiev devait débattre 
ce mercredi) ne peut être considérée 
à Moscou que mnune une nouvelle 
manifestation d’hoatiKré, s'ajoutant 
au contentieux sur tes questions mîli- 
taires. Les premiers commentaires 
parus dans la presse moscovite ne 
laissent aucun dôme à ce sujet : la 
Niezarissimàta Gratta, sur ce ton 
paternaliste smon méprisant qui met 
en rage tes Ukrainiens, assi mil e l’ini- 
tiative des dirigeants de Kiev à un 
comportement d'« opérette», mais 
veut croire qu’il s’agit <fnn «bluff"». 
Dans la Komsomoi- skràa Pravda, un 
conseiller économique dn gouverne- 
ment rosse hésite lui entre deux 
hypothèses jumdks, cefle du «chan- 
tage» et cale «du ballon d’essai», 
l’Ukraine attendant selon hn de voir 
comment -va réagir Moscou 

Mais ta Russie cBe même n’est pas 
en reste, et semble bien avoir tiré de 
son côté une salve d’avertissement : 
quelques jours à peine après le som- 
met de Kiev, rite s’est empressée de 
condure une série d’accords écono- 
miques a vec le Kazakhstan. Signés à 
Ourabk, où s’était rendue pour l'oc- 
casion une gigantesque délégation du 
gouvernement russe, ces accords 
concernent en particuiter Ja coordina- 
tion des poUtiqua en matière de fis- 
calité et de prix, mais aussi la répar- 
tition des avoirs des deux pays au 
sein de fex-Banque d'Etat de l’URSS 
(un sujet sur lequel aucun accord 
d’ensemble n’a toqjonrs pu être réa- 
lisé an sein de la CEI), et aussi l'utili- 
sation du centre spatial de BaTko- 
oour. 

Certes, il est précisé que cet accord 
bilatéral sera ultérieurement soumis à 
l’examen de Fensendrfe des membres 
de ta Communauté. Mais il est clair 
désormais que tous tes Etals de cette 
Communauté en pointillés dorment 
désormais ia priorité à ces arrange- 
ments bilatéraux. Cor particulière- 
ment vrai pour la Russie, qui ne 
réussit plus à imposer son point de 
vue daà le forum communautaire à 
cause de l'obstruction dn trublion 
ukrainien, maw entend bien prouver 
qu’dte a d’autres moyens de se taire 
entendre et respecter. 

JAN KRAUZE 


□ Rapatriement des soUats ukrai- 
niens. - L’Ukraine a décidé mercredi 
25 mars, par décret^ de rapatrier tes 
jeûna Ukrainiens faisant leur service 
miH taire en Arménie, en Azerbaïdjan 
et en Moldavie d’ici au 20 mal - 
(Itar-Tass) 


vont s’engager 
avant l’ouverture 
de h conférence de pair 

Le ministre arminien des 
affaires étrangères, M. Raffi 
Hovannisian, a annoncé, mercredi 
25 nuus à Helsinki, à r issue d'un 
entretien avec le ministre turc, 
M. Hikmet Cet in, qu'une réunion 
aurait lieu entre P Arménie, ]' Azer- 
baïdjan et le Haut-Karabakh pour 
des discussions de paix sur i’en- 
dave cont e stée. 

Ces discussions seront parallèles 
& la préparation de la conférence 
internationale sur le Hant-Kara- 
bakh qui se tiendra & Minsk, capi- 
tale de ta Biélorussie, a-t-il ajouté 
en marne de la Conférence sur la 
sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE). 

Ces discussions viseront, selon 
M. Hovannissian, à « ramener le 
conflit du domaine militaire à celui 
de la négociation», à établir un 
i cessez-le-feu durable dans ia 
région, à lever le blocus économi- 
que et à permettre ta restitution 
des arma voléa dans la dépôts 
de Tannée de ta CEI. 

La Arméniens, a-t-il précisé, 
sont entrés en contact avec «les 
plus hautes autorités de ('Azerbaïd- 
jan» par l'intermédiaire dn secré- 
taire d’Etat américain, M. James 
Baker, et du ministre turc dn 
U affaires étrangères. 

Le Haut-Karabakh sera repré- 
senté à ces discussions à trois par 
le président de son Parlement, 
M. Artur Mguerditchian. Le lieu et 
la date de cette réunion n’ont pas 
été fixés. - (AFP, Reuter) 


Election présidentielle 
en Azerbaïdjan 
le 7 juin 

Le Parlement d'Azerbaïdjan a 
décidé, mercredi 25 mars, à la 
majorité, te maintien de ta fonction 
présidentielle et l’organisation, le 
7 juin, d’une nouvelle élection pré- 1 
sidentielie. selon l’agence locale 
Touran. La suppression du poste 
de président" el le transfert de sa 
compétences au Parlement étaient 
la conditions posées par te Front 
populaire (T Azerbaïdjan, te princi- 
pal mouvement d’opposition, pour 
participer & un gouvernement de 
coalition. Depuis la démission du 
président Moutalibov, 1e 6 mars 
sous la pression de l'opposition, et 
jusqu’au scrutin présidentiel, c’est 
M. laqoub Mamedov qui assure 
l’intérim de la présidence. 

Par ailleurs, le Parlement azer- 
baïdjanais a adopté à la quasi-una- 
nimité une résolution sur te Haut- 
Karabakh, accusant notamment 
P Arménie de se livrer à «un géno- 
cide» sur la Azéris de cette région. 
- (AFP. ItàrTass.) 
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EUROPE 

Quelque deux mille Français sous la bannière de l’ONU 

Des anciens de «Daguet» et des appelés volontaires vont s’embarquer pour la Yougoslavie 


Fort de quelque deux mille 
hommes, le contingent de « cas- 
ques bleus» français pour la 
Yougoslavie a entrepris, jeudi 
26 mars, de quitter ses garni- 
sons de l'ouest et de l'est de la 
France. Il doit embarquer entre 
le mardi 31 mars et le lundi 
6 avril à Toulon, à bord de six 
navires militaires et marchands 
pour le port de Rijeka. Les 
«casques bleus» français, qui 
font partie d’une force de main- 
tien de la paix de l'ONU com- 
prenant au total quatorze mille 
hommes et baptisée FOR- 
PRONU, seront à pied d'œuvre 
entre le 4 et le 10 avril en You- 
goslavie, avec quelques jours 
d'avance sur le calendrier. 

C'est aux camps d'Auvours 
(Sarthe) et de Suippes (Marne) que, 
respectivement, les neuf cents 
hommes du bataillon d’infanterie et 
les mille deux cent deux du bataillon 
de soutien logistique ont été regrou- 
pés pour subir, durant quelques 
courtes semaines, les derniers 
entraînements. Depuis son PC de 
Knin, le bataillon d'infànterie travail- 
lera dans la Krajina du Sud, sur le 
bord de l’Adriatique, aux côtés d'un 
bataillon tchèque et d'un bataillon 
kenyan, dans une zone très monta- 
gneuse et peuplée de Serbes. Le 
bataillon logistique, depuis ses deux 
sites à Zagreb et à Belgrade, sillon- 
nera en permanence les routes puis- 
qu'il a la double charge de ravitailler 
l’ensemble de la FORPRONU en 
vivres, eau ou carburants et d'entre- 
tenir ses matériels d'origines diverses. 

A Auvours, où le gros de la troupe 
provient du 2 e régiment d’infanterie 


de marine qui relève de la 9* division 
d’infanterie de marine (DIMa) à 
Nantes, 70 à 80% des «casques 
bleus» du bataillon d’infanterie sont 
d’anciens de la division «Daguet» 
dans le Golfe. 

Un entraînement 
l'autodéfense j 

Une bonne partie des deux cent 

Q uarante véhicules, dont pas moins 
e soixante-seize véhicules de l’avant 
blindés (VAB), dotés d’une mitrail- 
leuse de 12,7, ont dû perdre leur 
couleur sable d’antan pour être 
repeints de blanc et porter, en grosses 
lettres noires sur leurs flancs, le célè- 
bre sigle «UN» cher aux forces de 
paix de l’ONU. 


Devant ses hommes équipés du 
gilet pare-éclats, dont certains ont 
servi à Beyrouth dans le cadre de la 
force quadripartite <T interposition, le 
lieutenant-colonel Jean-Paul Thonier, 
qui est l'officier «opérations» du 
régiment, explique qu’il dispose de 
« professionnels expérimentés» ayant 
la maîtrise de leurs armes. «Ce n'est 
pas une mission fondamentalement 
nouvelle, dit-iL Certes, on va décou- 
vrir sur place, mais le régiment est 
habitué à sortir et tes anciens n’ou- 
b/ient pas ce qu'ils ont eu déjà l'occa- 
sion d'apprendre. » 

En attendant le contact avec la 
réalité, ses hommes ont reçu des 
rudiments de serbo-croate; ils savent 
fouiller des véhicules ou intercepter 


des piétons en des points de contrôle 
spécialement établis ; on les a 
entraînés à escorter des convois, à 
déminer ou à recueillir et à aider des 
personnes déplacées ou des réfugiés. 
Us ont même subi une instruction 
particulière - celle du soldat de, la 
paix - qui consiste à respecter les 
règles de la légitime défense ou de 
i’auto-défense dans les conditions 
fixées par le code pénal français, 
avant de s'imprégner des conditions 
propres à l'ONU. 

Changement de décor au camp de 
Suippes, où le bataillon de soutien de 
la FORPRONU, avec ses quatre cent 
cinquante véhicules de transport et 
de manutention, ne compte pas 
moins de cinq cent quatre appelés 


volontaires pour servir en acuon 
extérieure sur ses raille cent deux 
hommes, soit 46 e .b des effectifs, lis 
sont sous-officiers ou militaires du 
rang, principalement affectés à la cir- 
culation sur des itinéraires difficiles 
ou à la sécurité des convois et à la 
garde de points sensibles. 

La relève 
en octobre 

fl y a même un officier appelé 
volontaire ; un polytechnicien. l'aspi- 
rant Jérôme Novak, incorpora en 
septembre I991._fils de Slovènes 
d’origme et, lui-même, pariant le Slo- 
vène et le serbo-croate. Le générai de 
corps d’armée Philippe Arnold, qui 
commande le 3-‘ corps d’armée, à 


Face à la multiplication des affrontements 

La présidence de la Bosnie-Herzégovine demande le retrait de l’armée fédérale de certaines zones 


A la suite d’une recrudescence 
des affrontements en Bosnie-Herzé- 
govine, la présidence collégiale de 
cette République où communautés 
musulmane, serbe et croate sont 
imbriquées les unes dans les autres 
a lancé, mercredi 25 mars, un 
appel à un cessez-le-feu immédiat 
dans une région frontalière avec la 
Croatie où de nouveaux combats 
ont fait quatre morts, mercredi. 
Dans le même temps, la présidence 
bosniaque a réclamé le retrait, à 
partir de jeudi midi, de l’armée 
serbo-fédérale et des forces parami- 
litaires de la ville de Bosanski- 
Brod, située à la frontière entre 
Bosnie et Croatie, face à la ville 
croate de Salvonski-Brod. Un 


représentant serbe à la présidence 
s’est toutefois opposé au retrait de 
l’armée, a indiqué l’agence Tanjug 
de Belgrade. 

Par ailleurs, le président de la 
Conférence européenne sur la You- 
goslavie, lord Carrington, a déclaré 
à Ljubljana, capitale de la Slové- 
nie, que la Communauté euro- 
péenne « insistera » pour que les 
frontières internes de l’ex-fédéra- 
tion yougoslave restent inchangées, 
a rapporté l'agence croate Hina. 
Répondant, lors d’une conférence 
de presse, à la question de savoir si 
la Croatie «risquait» de perdre 
certains de ses territoires revendi- 
qués par sa minorité serbe, lord 
Carrington a assuré que la CEE 


avait « clairement fait savoir » 
qu’elle s'oppose à tout changement 
de frontière par la force. 

Droits de l'homme 
au Kosovo 

Lord Carrington a estimé qu’il 
était nécessaire de «convaincre» 
les Serbes de Croatie de la néces- 
sité d’accepter le premier chapitre 
de son plan prévoyant pour eux un 
statut spécial des territoires où ils 
sont majoritaires. Ce plan, selon 
lui, avait rencontré l’approbation 
du président de Serbie Slobodan 
Milosevic ». Il a précisé qu’un tel 
statut ne pouvait toutefois concer- 
ner que la Krajina (sud-ouest de la 


Croatie), et •• dans aucun cas •» la ; 
Slavonie occidentale et orientale, ; 
également revendiquée par les ! 
Serbes qui y sont minoritaires. j 
Concernant la situation des ; 
Albanais de souche du Kosovo, ■ 
province méridionale de la Serbie ; 
où ils sont majoritaires à 90 pour ! 
cent, lord Carrington a indiqué que ' 
la future Constitution de ta Serbie 1 
et du Monténégro «doit garantir j 
aux Albanais tous les droits de \ 
l’homme ». «Le problème du j 
Kosovo ne sera pas oublié», a-t-il ! 
souligné, précisant que la CEE j 
envisageait d’envoyer des émis- j 
saires spéciaux dans la Krajina et \ 
au Kosovo. - (AFP. Reuter.) J 


i iile, d’où proviennent les formations 
composant le bataillon logistique, 
n’est pas peu fier de dire qu’il a 
enregistré un total de mi}le deux 
cents candidats pour les cinq cent 
quatre postes d’appelés volontaires à 
la FORPRONU. « Ils devraient tou- 
cher, explique le général Arnold, 
entre 4 500 francs par mois pour un . 
soldat et 8 000 pour un sergent Envi- 
ron JO 000 francs pour l’aspirant.» 

fl a été difficile de trouver certains 
spécialistes parmi ces volontaires, par 
exemple des conducteurs de super 
poids lourds. «Mais tous, ajoute-t-il, 
ont eu. après avoir reçu une informa- 
tion sur ce qu’on attend d’eux et 
axant de signer leur acte de volonta- 
riat, huit jours de réflexion, dont deux 
jours de permission en famille pour y 
consulter leurs proches.» 

La duree de la mission est de six 
mois, pour un mandat de l'ONU en 
Yougoslavie qui, lui, est d’un an 
renouvelable. Pour le contingent 
français qui port, la relève est donc 
prévue pour le mois d’octobre pro- 
chain. Peut-être, à cette occasion, 
sera-t-il fait appel - outre aux pro- 
fessionnels - à des conscrits volon- 
taires qui ont achevé leurs quatre 
premiers mois de service. Ce n’est 
pas le cas, cette-fois-ci, où les soldats 
sont des a Ridés volontaires pour un 
service long (VSL), qui acceptent de 
rester sous l’uniforme au-delà des dix 
mois du service légal. Convaincu 
qu’ils peuvent perdre leurs vertus 
guerrières sous le casque bleu, le 
général de brigade Michel Billot, qui 
commande la 9« DIMa, a donné à 
ses h omme s la consigne d’ «être tou- 
jours souriants sans baisser la garde». 

A leur retour, confie-t-il, «il faudra 
leur donner des cours pour qu'ils 
retrouvent leur agressivité de soldat 
tout court». 

JACQUES ISNARD 


TURQUIE : soutenu par Washington, critiqué par Bonn 

Le gouvernement a lancé un nouveau raid aérien 
contre des bases de séparatistes kurdes 


Pour la quatrième fois depuis 
le défaut du mois, les avions de 
combat turcs ont attaqué le 
nord de l'Irak afin da détruire 
deux camps du Parti des travail- 
leurs du Kurdistan (PKK, mar- 
xiste-léniniste). Après les 
récents affrontements qui ont 
fait plusieurs dizaines de morts, 
la réaction d'Ankara était atten- 
due. Mercredi, le premier minis- 
tre, M. Suleyman Demirel, avait 
déclaré au quoditien Hürriyet 
que la Turquie allait intensifier 
sa campagne contre les sépara- 
tistes kurdes sans tenir compte 
des critiques possibles de 
l'étranger. 

Malgré renvoi de troupes d’élite et 
le maintien du couvre-feu, les blindés 
doivent chaque matin détruire les 
barricades érigées pendant la nuit à 
Cizre, l’une des villes du Sud-Est tou- 
chées par les violences. Selon notre 
correspondante à Istanbul, Nicole 
Pope, le bilan du soulèvement conti- 
nue de s’alourdir. Dix personnes ont 
trouvé la mort, le même jour, lots de 
plusieurs incidents à Ankara et 
Adana. Deux policiers ont été tués et 
trois autres blessés après avoir été 
pris pour dUes par des tireurs non 
identifiés. Dans la province de 
Diyarbakir, deux miliciens pro-gou- 


Dans une lettre apostolique, ren- 
due publique mercredi 25 mars à 
Rome, le pape a annoncé une vaste 
réorganisation de l'Eglise polonaise, 
longtemps retardée, dit-il, «en rai- 
son d'une situation politique et 
sociale défavorable». A l’exception 
de celui de Szczedn, les vingt-sept 
diocèses actuels sont entièrement 
redécoupés, y compris ceux de Var- 
sovie et de Craoovie, où Jean-Paul 
II firt archevêque de 1964 à 1978. 
Treize nouveaux diocèses sont 
créés, ce qui porte leur nombre 
total à quarante. 

L’objectif est de réduire les dis- 
tances, géographiques et psychologi- 
ques, entre les évêques polonais et 
la base du clergé et des fidèles. Le 
pape tire aussi les conséquences des 
changements politiques à la fron- 
tière orientale de la Pologne. Six 


vemementaux circulant en voiture 
ont été tués par le PKK. 

A Washington, le porte-parole du 
département d'Etat, M« Margaret 
Tutwiler, a déclaré que «le gouver- 
nement américain condamne les 
actions terroristes menées (.J) par l’or- 
ganisation terroriste du PKK». 
M"' Tutwiler s’est félicitée de 
récentes décisions du gouvernement 
turc en faveur de la liberté d’expres- 
sion, notamment pour les Kurdes 
autorisés à utiliser leur langue, et de 
«ses efforts pour faire preuve de rete- 
nue (~.) face aux provocations terro- 
ristes au PKK». « Nous demandons 
avec insistance que toutes les mesures 
possibles soient puises pou- éviter que 
des citoyens innocents soient tués ou 
blessés», a-t-elle cependant ajouté, en 
évoquant notamment le nouveau 
raid de l’aviation turque. 

Préserver 

les populations civiles 

A Bonn, notre correspondant, 
Henri de Bresson, nous signale que la 
brutalité de l'intervention militaire 
turque suscite de vives réactions en 
Allemagne. Le gouvernement a indi- 
qué, mercredi, qu’il avait entrepris 
des démarches au niveau de la Com- 
munauté europé en ne pour «me inter- 
vention commune. Le porte-parole 
du gouvernement, M. Dieter VogeL 
n’a pas donné de détails mais il a 
rappelé que si son gouvernement 
<r comprend» la nécessité de lutter 


diocèses qui, depuis la guerre et le 
déplacement de la frontière pedono- 
soviétique, étaient à cheval entre 
d’une part la Pologne, d’autre paît 
l’Ukiaine, la Lituanie et la Biélorus- 
sie, sont remplacés par de nouvelles 
circonscriptions s’arrêtant cette fois 
à la frontière avec les pays de la 
CEI. 

A l'occasion de cette restructura- 
tion, le pape a nommé dix-huit 
nouveaux évêques. Le pouvoir du 
cardinal Glemp, archevêque de Var- 
sovie, se trouve quelque peu réduit. 
Son diocèse est découpé en trois 
parties. U n’est plus archevêque de 
Gniezno, la capitale religieuse du 
pays, qui lui valait le titre de pri- 
mat de Pologne. S’il reste officielle- 
ment primat, if sera le dernier 
archevêque de Varsovie à porter ce 
titre. 


contre le terrorisme, eda ne pouvait 
justifier des opérations militaires con- 
tre des populations civiles. 

Mis en cause par Ankara 

- M. Demirel l'avait accusé de pren- 
dre la défense des terroristes du PKK 

- le gouvernement allemand avait 
rendu publique, à l'issue du conseil 
des ministres de mercredi, une décla- 
ration exigeant du gouvernement turc 
qu’il respecte ses engagements en 
matière de droits de l'homme. Une 
note en ce sens avait été remise, 
mardi, au chargé d'affaire turc à 
Bonn. «En tant que membre de la 
communauté de valeurs occidentale, 
en particulier du Conseil de l'Europe 
et de la Confèrence sur la sécurité et 
ta coopération en Europe, la Turquie 
doit respecter les conventions en 
matière de demis de l’homme et des 
minorités», indique la déclaration, 
qui souligne que la question kurde 
doit être réglée par des moyens poli- 
tiques et démocratiques. 

Le gouvernement allemand a indi- 
qué qu’il avait demandé à son 
ambassade de vérifier si du matériel 
militaire provenant d’Allemagne, 
notamment des stocks de l’armée de 
l'ancienne Allemagne de l’Est, avait 
été utilisé contre les Kurdes. Des 
accusations en ce sens ont été expri- 
mées par une délégation allemande 
qui se trouvait par hasard sur les 
beux au début des opérations. L’Al- 
lemagne est depuis des années l’un 
des princip a ux fournisseurs de maté- 
riel militaire à la Turquie dans le 


A Gniezno, le pape a nommé un 
nouvel archevêque, qui fait ainsi 
figure de futur primat, Mgr Henryfc 
MuszynskL Celui-ci est encore rela- 
tivement jeune (il est né en 1933). 
Evêque de Wlociawek, il est surtout 
président de la jeune commission 
chargée des relations avec le 
judaïsme. Contre Mgr Glemp et un 
épiscopat polonais majoritairement 
réticent, il a imposé l’existence de 
cette commission et, en septembre 
1989, il avait obtenu des conces- 
sions qui ont facilité le dénouement 
(provisoire) de la polémique autour 
du carmel d’Auschwitz. Il est connu 
et estimé des organisations juives 
polonaises et internationales. 

H. T. 


cadre de l’OTAN. Un accord a été 
récemment passé pour la livraison de 
quarante-cinq avions Phantom équi- 
pés pour la reconnaissance. 

Après le décès d’un journaliste, tué 
lundi dans la ville de Cizre, et dont 
la mort est attribuée à l'année {le 
Monde du 23 mars), la Fédération 
intern ationale des droits de l'homme 
(FIDH) «s’élève énergiquement contre 
les atteintes à la liberté de la presse et 
exige la protection de la vie des jour-, 
nalistes». La FIDH «en appelle au 
Conseil de l'Europe pour une inter- 
vention immédiate». A Paris, plu- 
sieurs centaines de Kurdes ont mani- 
festé mercredi après-midi devant la 
gare Saint-Lazare à l’initiative du 
Comité du Kurdistan, pour protester 
contre les massacres au Kurdistan 
turc. 


□ ALLEMAGNE : démantèlement 
d'un réseau de trafic d’annes arec 
le Proche-Orient. - Selon la police 
criminelle régionale du Land de 
Hesse (ouest de l'Allemagne), sept 
Polonais- ont été arrêtés, le 
10 mars dernier à Francfort, alors 
qu'ils venaient de signer un 
contrat d'achat d'armements desti- 
nés au Proche-Orient. Les livrai- 
sons prévues comprenaient 
80 000 fusils-mitrailleurs Kala- 
chnikov, 4 000 lance-grenades 
RPG-7 et deux avions de combats 
MIG. Selon la même source, les 
principaux organisateurs de ce tra- 
fic, deux Américains, ont été 
arrêtés le même jour à New- York 
par les douanes américaines, en 
même temps qu’un Coréen et un 
Allemand. - (AFP.) 

□ ESTONIE : M. Jaan Manitski 
sommé ministre des affaires étran- 
gères. - M. Jaan Manitski a été 
nommé ministre des affaires 
étrangères en remplacement de 
M. Lennart Meri, a annoncé, 
mardi 24 mars, l'agence de presse 
estonienne ETA. Selon celle-ci. 


cette nomination, décidée par le 
premier ministre estonien Tiit 
Vaehi, a reçu le soutien de la com- 
mission des affaires étrangères du 
Parlement. Né en 1940 en Estonie. 
M. Manitski avait- émigré en 
Suède avec ses parents durant la 
seconde guerre mondiale. Le 
ministre démissionnaire devrait, 
selon de bonnes sources, être 
nommé ambassadeur en 
Finlande. - (AFP.) 

□ GRANDE-BRETAGNE : Lon- 
dres condamné par la Cour euro- 
péenne des droits de l’homme. - La 
Cour européenne des droits de 
l’homme a jugé, mercredi 23 mars, 
la Grande-Bretagne coupable 
d’avoir violé les droits d’un 
détenu en interceptant et en lisant 
sa correspondance avec ses avo- 
cats. Dans son jugement, la Cour a 
estimé que les autorités péniten- 
tiaires avaient le droit d’onvrir le 
courrier « lorsqu’elles ont une 
bonne raison de croire qu 'il 
contient quelque chose d'illicite», 
mais elle a ajouté qu’elles ne 
devraient pas, sauf circonstances 
exceptionnelles, être autorisées à 
le lire. - (Reuter.) 

□ PAYS-BAS : faible taux de par- 
ticipation aa référendum sur la cir- 
culation automobile à Amsterdam. 
- 27 % des habitants d’Amster- 
dam seulement ont participé au 
référendum organisé, mercredi 
23 mars, par la municipalité, sur 
la poursuite ou l’accentuation de 
la politique de limitation de la cir- 
culation automobile dans le cen- 
tre-ville (le Monde du 26 mars). 
33 % des votants se sont pronon- 
ças pour une réduction draco- 
nienne du nombre de voitures 
dans le centre-ville, 46 % pour une 
réduction progressive. Compte 
tenu de ces chiffres, le référendum 
ne devrait pas déboucher sur un 
changement de politique de la 
municipalité. - (Corresp.) 

a TCHÉCOSLOVAQUIE 
M. Meciar, leader de l’opposition 
slovaque, se défend des accusations 
de «collaboration» arec la police 
secrète. - L’ex-premier ministre 
slovaque et actuel leader de l’op- 
position, M. Vladimir Meciar, 
accusé par un rapport parlemen- 
taire d’avoir collaboré avec la 
police secrète communiste, a 
riposté mercredi 25 mars, en por- 
tant plainte contre l’auteur du rap- 
port M. Meciar, leader du mouve- 
ment « Pour une Slovaquie 
démocratique », premier parti 
d opposition en Slovaquie, a aussi 
accusé le chef du Parti chrétien- 
démocrate et vice-président du 
Parlement, M. Ivan Camogursky, 
Irae du premier ministre, d’avoir 
été un informateur de la StB. - 


HMKAK HE 

La presse russe 

PElilWnCH Bbl 

dénombre les Tchernobyl à venir. 

TAKOE GAFIBMTb 

Terrifiant. 

AO PAOTOBOPA 

Cette semaine en français, dans 
Courrier International. 



Si vous ne le lisez pas dans COURRIER INTERNATIONAL 
vous ne le lirez jamais. 


POLOGNE : la restructuration de l’Eglise 

Le pape a promu l’évêque polonais 
le plus attaché au dialogue avec les juifs 



Le. Monde • Vendredi 27 mars 1992 5 






“ ^ 


5* 


■V « _ • 


•K * -* 


• 4 " . 

, rj . , 
■ 

n -: ^ 

■ -,r 
■- • •V" ■ a * 

."■ C 'Ofï*. 

- l « 

“ï. 

J* j 

i „ ' • 




- 1 


I! ‘ .■• 

•:• : .ai t- 
: •• :• Vax- . 


, 1 . 1 i- '- 1 ^ * 

• • •• 


DIPLOMATIE 


& 


Dj goli n’étant plus disposé à livrer ses deux agents accusés de terrorisme 

Le Conseil de sécurité envisage de nouveau 
des sanctions contre la Iibye 


ir 9 °l!^ ,7l8r îî ei ! !, l ®*lfan a fait pour le moi* de mais, l'ambassadeur 
ses deux ras- 


sav ^j w "—'""leni iioyan a fait 

mars, qu'il du Venezuela, M. Diego Ànria, a 
wtmart d extrader ses d*.» r». 


sortissarrts 
Etats- U 


réclamés par les 


déclaré: « Pas de nouvelles, mau- 
vaises nouvelles.» 


t uns- u ms et la Granda-Bratnnna L’ambassadeur américain, 
* propos de l'attentat ««Sri M - ThomBS Pickering, n’étant pas 
Boeing <fa la PanAm^ 0 ?!!?» *• du refiis libyen, a déclaré 

a dàeiar* .-, anAm on 1988 . Il pour sa paît : «Ceia montre encore 
aeciaré qu ,j ne une fois Ta perfidie de M. Kadhafi. » 

de décision aiMwt .Qplnn iiwli m ia * » vnamtuiu <4.1 


pas 

avant que ne se pro- 
sur cette affaire la Cour 
mtemattonaie de Justice, à 

durer ^ JJ®* Procédure qui peut 
S de longs mois. Par l'inter- 

?nifn ,re . * leur re P ré sentant à 
LvJui M autorités libyennes 
™® nt Pourtant annoncé lundi 
quelles étaient disposées à 
remettre les deux hommes à la 
L^ue arabe. Us Etats-Unis sou- 
due le Conseil de sécu- 
j' ,ors d'une réunion vendredi, 
adopte des sanctions contre la 
Ubye. 

NEW-YORK (Nations unies) 

correspondance 

Réunis à huis dos mercredi après- 
midi, les membres du Conseil de 
secunté ont repris les consultations, 
suspendues depuis lundi, au sujet 
a un projet de résolution visant à 
imposer des sanctions à la Libye. 


Selon des diplomates membres du 
Conseil, même la Chine, membre 
permanent avec droit de veto, qui 
avait récemment annoncé son oppo- 
sition i toute sanction, serait «beau- 
coup plus souple m an sujet de sanc- 
tions, étant donné «le jeu de 
cache-cache» auquel se livre le colo- 
nel Kadhafi avec la Lime arabe. Les 
pays arabes, en particulier le Maroc, 
qui s'étaient engagés à fond pour 
persuader Tripoli de livrer 1 m deux 
Libyens & La Ligue, sont aussi «très 
déçus», voire «embarrassés». 

L'opposition «de principe» 
de la Chine 

L'ambassadeur marocain & FONU 
aurait tout de même exprimé un 
«optimisme sceptique», au cours de 
la réunion A huis dos. Selon des 
diplomates arabes, le représentant de 
la Libye auprès de la Ligue se ren- 
dra prochainement au Caire, porteur 
d'une lettre du colonel Kadhafi. 
Selon ce diplomate, M. Kadhafi 
cherche des «assurances» quant aux 
conditions de détention de ses deux 


— ~ “ — . j wMiuiuuns uc ucicnuuu ue ses oeux 

*iî!I!? ant ^ * déception» après le ressortissants qui devaient être 
tnaimsment de position de Tripoli, remis, an Caire, aux autorités de la 
le president du Conseil de sécurité Ligue arabe pour être ensuite, en 

La Cour internatioiiaJe de justice saisie de 1’affaire 


La plus haute instance judiciaire 
des Nations unies, la Cour interna- 
tionale de justice de La Haye, devait 
entamer, jeudi 26 mars, la première 
audience de l'affaire qui oppose la 
Libye à la Grande-Bretagne et aux 
Etats-Unis à propos de l’attentat de 
Lockerbie. Les auditions des repré- 
sentants libyen^ britannique et amér 
ricain doivent durer toute. La journée 
et se protoagn.. vendrait, alors que 
plane la menace dé sanctions contré 
la Libye au Conseil de sécurité de 
TON U, à l’instigation de Londres, 
Washington et Paris. 

Tripoli réclame des «mesures 
conservatoires», visant à faire cesser 
les pressions américano-britanniques 
en vue de l’extradition des deux 
auteurs présumés de l’attentat contre 
le Boeing de la Panam en décembre 
1988. Les quinze juges de la Cour se 
prononceront dans les semaines pro- 
chaines. Ce n’est que dans une- 
seconde phase qu’ils traiteront du 
fond de l’affaire. 

Les positions paraissaient jeudi 
matin totalement opposées. Tripoli 
refuse d'extrader ses nationaux. 


affirme respecter la résolution 731 et 
soutient qu’il s’agit d’un cas juridi- 
que, qui relève donc de la Cour. 
Washington rétorque que cette pro- 
cédure n’empêche en rien les discus- 
sions et décisions éventuelles du 
Conseil de sécurité. 

Jeudi, l'ambassadeur libyen en 
poste "àTîruxëlIës, M. Mohamed 
Cbarafeddine El Faïtouri, qui repré- 
sente son pays devaïAt la Cour, a 
déclaré que la Libye «n’a Jamais eu 
l’intention d’extrader» ses deux res- 
sortissants. 

Interrogé à La Haye sur l'appa- 
rente volte-face de (a Libye, le repré- 
sentant libyen a affirmé que Tripoli 
n’a pas changé d’avis et n’a « jamais 
parlé» d’extradition. « C’est contre la 
bi libyenne et contre b loi interna- 
tionale. Ifous avons seulement 
accepté de remettre [ces personnes] à 
la Ligue arabe. Notre position est 
cla ire, nette et stable depuis le début 
de la crise», a-t-il ajouté en préci- 
sant que les deux Libyens étaient 
toujours à la disposition de la ligue 
arabe. - (AFP J 


Salman Rushdie reçu par un groupe 
de sénateurs américains 


L'écrivain britannique d’origine 
indienne Salman Rushdie, 
condamné à mort par le régime 
iranien pour ses Versets satani- 
ques, a été reçu à déjeuner a 
Washington par un groupe de 
sénateurs mercredi 25 mars, alors 
que le gouvernement américain 
préfère visiblement garder ses 
distances. Selon les sénateurs, 
l'administration n'a pas tenté 
d'empôcher la rencontre. «Nous 
ne pouvons pas conclure la poftr- 
qua étrangère, mais nous, séna- 
teurs. pouvons prendre position», 
a déclaré ixi des participants a ce 
repas, M. Patrick Leahy, sénateur 
démocrate du Vermom. 

« Me trouver à cet endroit (ta 
Sénat américain, NDLRJ 
une réussite en soi. Le fait est 
que j'ai besoin de votre soutien. 


et de toute aide quelle qu’elh 
soit», a affirmé Salman Rushdie, 
en tournée aux Etats-Unis pour la 
promotion de la version en livre 
de poche de ses Versets satani- 
ques. 

L'écrivain, qui vit dans la clan- 
destinité depuis trois ans, ne sera 
reçu ré au département d’Etat ré à 
te Maison Blanche, bien que l'ad- 
ministration Bush ait condamné 
publiquement et à plusieurs 
reprises les menaces de mort qui 
pèsent sur IuL Un porte-parole du 
département d'Etat a indiqué 
qu'une rencontre avec l'écrivain 
f pourrait être mal interprétée», et 
la Maison Blanche a Insisté sur le 
caractère «tout à fait privé» de sa 
présence aux Etats-Unis. - [AFP, 
AP.) 


Pas de stand de la France à la Foire à litre de Téhéran 


«Il n'y aura pas de stand France- 
Edition, ni de ™%{ sentant ? Æ 
France-Edition A Téhéran», a tait 
savoir, le 25 mws, M“ J V dlTîa 

Piaer, directau- d« 1™ « J? 


éditeurs à participer a a 

Foire du livre de Téhéran en raison 

fa «la récente 

nienne et du soulten actif du ffWfw 
1ère des affaires étrangères» (le 

. m J _ J.. -SL Mqfcl 


rerr ue* *w . 

Monde du 26 mors). 

M 1 " Pisier a précisé : « Il 
dm qu’il n’est dos dans notre rôle de 


l w - , 

^ des ordres h desjàiipm.m 
même dépenser qucle ^ 

gouvtrmemeni. 


veuillent aller à Téhéran, cela les 
regarde. En revanche, l’è&tion fran- 
çaise n’ira pas à Téhéran sous la 
bannière de France- EtMon.» 

Cette déclaration officielle était 
prononcée à la fin d’une rencontre 
sur «La liberté d’expression et l'af- 
faire Salman Rushdie» organisée au 
Salon du livre de Paris par la ligne 
des droits de Fhomme et la direction 
du livre, en présence notamment de 
Carmel Bedford, secrétaire du 
Comité international de défense de 
gaiman Rushdie, de M. Nasser Pak- 
riamun. Iranien eu exil et rédacteur 
en chef de la revue Cesnuambs 
(Perspectives), de M. Christian Bour- 
rais, éditeur des Versets sataniques. 
et de M“ Régine Defarges, prési- 
dente de la Société des gens de let- 
tres. 


présence d’on représentant de 
FONU, extradés vers les Etats-Unis 
ou l'Ecosse. M. Kadhafi avait sou- 
haité qu'ils soient pris en charge par 
le secrétaire général de l'ONU, 
M. Boutros-GbalL 

Mais certains diplomates à FONU 
estiment que le dirigeant libyen ne 
livrera « jamais » .les deux, agents 
présumés. Selon eux, «Kadhafi sait 
très bien que c’est lui qui sera jugé 
par les tribunaux occidentaux, car il 
est évident que les agents libyens 
n’ont fait qu’exécuter ses ordres. 11 
pense que les Etats-Unis cherchent à 
se débarrasser de lui.» Un diplomate 
arabe proche des négociations avec 
la Libye a indiqué qne le colonel 
Kadhafi a été encouragé dans son 


attitude de refus par les déclarations 
récentes de Pékin annonçant Foppo- 
sition «de principe» de la Chine à 
des sanctions. 

Ce diplomate ajoute qne le diri- 
geant libyen compte aussi sur «la 
colère » des masses arabes et qu’il 
espère que des sanctions seront 
interprétées au Proche-Orient 
comme une «nouvelle attaque» con- 
tre le peuple arabe car, une fois de 
pins, on ferait deux poids et deux 
mesures dans la région. En effet, les 
résolutions do Conseil concernant 
Israël n’ont jamais eu on caractère 
absolument obligatoire, comme dans 
le cas de celles adoptées contre l'Irak 
ou celle envisagée contre la Libye. 

AFSANÉ BASSIR POUR 


Le revirement du colonel Kadhafi 
embarrasse le président Moubarak 


LE CAIRE 


de notre correspondant 

La délégation de la Ligue arabe 
partie examiner mardi 24 mars A 
Tripoli les modalités de la remise 
des deux suspects A l'organisation 
est rentrée au Caire les mains 
vides. Les dirigeants libyens ont 
déclaré qne la remise des deux 
accusés aux Etats-Unis et an 
Royaume-Uni avant te verdict de 
la cour de La Haye, auquel «b 
Libye se conformera pleinement», 
«constituerait une atteinte à la sou- 
veraineté libyenne» et n’aurait 
donc pas lien. 

Selon des sources proches de la 
délégation, qui a rencontré le colo- 
nel Kadhafi et le numéro deux 
libyen, le commandant Abdel 
Safam Jalloud, les dirigeants 
libyens mit affirmé que le représen- 
tant de Tripoli A FONU «avait fait 
preuve d’imprécision» en indiquant 
que les deux suspects seraient 
remis sans condition A la Ligue. 

Ce nouveau revirement de Tri». . 
; poÜ va sans doute indisposer forte- 
ment plusieurs pays de la ligue et 
notamment l’Egypte, qui s'efforçait 
de trouver une porte de sortie 
honorable pour le colonel Kadhafi. 
Selon de bonnes sources^ ce serait 
même Le Caire qui aurait proposé 
& Tripoli l’intermédiaire de la 
Ligue arabe après avoir été 
informé par Washington que les 
Etats-Unis ne comptaient pas céder 
dans cette affaire. L'impatience de 
l'Egypte, dont le président a per- 
sonnellement déployé des efforts 
pour résoudre la crise, est reflétée- 
par l’officieux Al Ahram de jeudi. 
Le journal, qui titre «La Libye ne 
livrera pas les accusés», estime que 
«les efforts de b Ligue arabe pour 


AMERIQUES 


ÉTATS-UNIS: 
erreur judiciaire en Californie 


LOS ANGELES 


correspondance 

Alors que les quatre policiers de 
Los Angeles qui mit passé à tabac un 
automobiliste noir, M. Rodney King, 
sont actuellement jugés pour «usage 
abusif de ta farce », deux autres Cali- 
forniens noirs, MM. darence Chance 
et Benjamin Powell, retrouvent la 
liberté après dix-sept années passées 
en prison A la suite (fune erreur judi- 
ciaire. 

Les deux Californiens avaient été 
accusés du meurtre d’un policier, le 
shérif adjoint David Andrews, en 
1971 La poliœ a reconnu que lors 
du procès elle avait contraint trois 
témoins, trois femmes blanches, à 
faire de fausses dépositions. Le juge a 
présenté ses excuses aux deux 
-hommes tandis qu’un lieutenant de 
la police leur a dit qu’ils avaient eu 
de la chance car cela aurait pu être 
plus long. Le travail méticuleux du 
détective McCloskey a permis de 
démonter la machination dont la rcs- 

g insabilité semble incomber au 
rneux LAPD (Los Angeles police 
départaient), dont les structures veut 
être prochainement modifiées. 

M. Benjamin Powell, un homme 
brisé, est rentré chez lui en limou- 
sine. Il a annoncé qu’il quitterait la 
ville dès que possible. 

RÉGIS NAVARRE 


résoudre b crise libyo-occidentale 
s’embrouillent et trébuchent». 

La reculade libyenne a par ail- 
leurs rendu encore plus pessimistes 
les analystes politiques égyptiens 
qui estiment que les chances de 
voir Tripoli extrader les deux sus- 
pects s’amincissent Ces milieux 
pensent que les revirements de Tri- 
poli pourraient être dus A un dés- 
accord entre le colonel Kadhafi et 
le commandant Jalloud sur l’atti- 
tude A adopter, fis ajoutent enfin - 
que les obstacles soulevés contre 
l’extradition sont dus' an fait que la 
Libye « est très probablement impli- 
quée» dans tes attentats contre les 
avions de la PanAm et d’UTA. 

Une implication qui leur fait consi- 1 
dérer comme « suicidaire» la livrai- 
son A la justice occidentale d'agents 
qui pourraient « craquer » et com- 
promettre encore plus le régime 
libyen. 

ALEXANDRE. BUCCIANT1 


L’élimination des armes.de desimetioa massive irakiennes 

L’ONU n’entend laisser 
aucun répit à Bagdad 


Les Nations unies vont dépêcher 
en avril au moins trois missions en 
Irak pour l’obliger à éliminer 
«aussi rapidement que possible » 
ses armes de destruction massive, 
ont indiqué, mercredi 25 mars, des 
experts internationaux A Manama, 
tout en soulignant que l'entreprise 
était de « longue haleine». 

Une équipe (F inspecteurs chargés 
des aimes chimiques a achevé 
mardi une mission dé plus d'un 
mois en Irak, au cours de laquelle 
«463 roquettes dotées d’ogives chi- 
miques» ont été détruites. Une 
autre mission, composée d’experts 
en balistique, est a pied d’œuvre 
pour tenter de vérifier des informa- 
tions irakiennes selon lesquelles 
des dizaines de missiles ont été mis 
hors d’usage. Trois autres missions 
de l’ONU - balistique, chimique et 
nucléaire - sont en préparation 
pour le mois d'avriL La prochaine 
équipe nucléaire est attendue à 
Bagdad le 5 avril, a-t-on appris 
mardi A Vienne où une délégation 
ir akienn e a rencontré pendant qua- 
tre jours des experts de l'Agence 


internationale de l’énergie atomi- 
que (AIEA). 

Le bon déroulement de cette 
mission est jugé, «déterminant» 
par FONU pour l’avenir des rela- 
tions entre Bagdad et la commu- 
nauté internationale, assurent des 
diplomates dans le Golfe. Selon, 
eux, lirait n’a toujours pas donné 
la preuve qu’il renonçait A son pro- 
gramme nucléaire. Le dispositif 
militaire allié a récemment été ren- 
forcé dans le Golfe. «L’ONU n’en- 
tend laisser aucun répit à Bagdad», 
souligne un diplomate. 

L’une des pierres d’achoppement 
est en particulier le complexe 
nucléaire d’Al Atheer, près de Bag- 
dad, qui a été au centre des der- 
nières discussions de Vienne. Selon 
l’AIEA, Al Atheer abriterait la pro- 
duction d'armes nucléaires de 
l’Irak et a été visité A quatre 
reprises, depuis la Fin de la guerre 
du Golfe, par des experts atomi- 
ques. Une cinquième inspection est 
au programme de la prochaine 
mission nucléaire. - (AFP.) 


Divergences entre Ottawa et ses partenaires de l’OTAN 

Les alliés renient convaincre le Canada 
de ne p retirer tontes ses troupes d’Europe 


Les partenaires du Canada au sein 
de l'OTAN souhaitent que ce pays 
reconsidère sa décision de retirer 
toutes ses troupes d’Europe après 
1994 mais ont peu d'espoir de ie 
convaincre, sdon des sources diplo- 
matiques alliées. 

Selon un diplomate auprès de 
l’OTAN A Bruxelles, «de nombreux 
pays estiment que des efforts 
' devraient être fiais» pour convaincre 
■ le Canada de maintenir des troupes 
en Europe, mais «on ne s’attend pas 
que ces efforts réussissent». A défaut, 
les alliés aimeraient que le Canada 
s'engage formellement % envoyer un 


nombre important de soldats en ren- 
fort en cas de crise en Europe. Ces 
forces seraient basées au Canada 
mais affectées A cette mission de 
renfort. 

Le Canada avait annoncé 
fin février le retrait après 1994 de la 
totalité de son contingent en Europe, 
fort de sept mille hommes, tout en 
se déclarant disposé A envoyer des 
renforts en cas de besoin. Cette déci- 
sion est considérée comme un 
«mauvais signal» au moment où les 
pressions s’accentuent aux Etats- 
Unis pour réduire le contingent 
américain en Europe. - (AFP J 


Responsable Importante 
Multinationale 
(siège Genève) 

recherche Opérateur Télécom 
pour liaison durable et 
internationale 

partenariat possible si entente 
Sérieuses Réf exigées. 

RV SICOR 92, 
du 5 au 9 octobre 


De la simple carte de crédit 
téléphonique à la mise en service 
de réseaux privés virtuels interna- 
tionaux, MCI maîtrise les 
technologies de télécommunication 


les plus sophistiquées. Partenaire 
télécom des plus grandes 
entreprises multinationales, 
MCI sera présent au SICOB 92, 
du 5 au 9 octobre. 


Le SICOB 92, c'est l'événement de l'automne. 

Débats, ateliers, échanges, rencontres... c'est la fête de l'intelligence, 
le rendez-vous européen des Télécommunications, de l’Informatique et de la 
Bureautique, la seule offre globale de toutes les technologies de l'information. 
Le SICOB 92, l'événement de l'automne à ne pas manquer. 



SICOB 92, LA FETE DE L'INTELLIGENCE, 
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AFRIQUE 


MALI : après des négociations menées à Alger 

Un projet de « pacte national » a été conclu 
entre le gouvernement de Bamako et la rébellion touarègue 


PROCHE-ORIENT 

LIBAN 

Des élections auront lieu cet été 


Le gouvernement et des 
représentants de la rébellion 
touarègue, active dans le nord 
du Mali, ont négocié, mercredi 
25 mars, à Alger, un projet de 
«pacte national», qui devrait 
être officiellement signé, le 
9 avril, à Bamako. Le chef de 
l'Etat, le lieutenant-colonel 
Amadou Toumani Tou ré, s'est 
aussitôt félicité de cet accord, 
qui, selon lui, g consacre la paix 
et la réconciliation entre les 
enfants du Mali ». Bien des 
incertitudes demeurent, cepen- 
dant, dans le camp touareg. 

BAMAKO 

de notre envoyée spéciale 

Pour les rebelles touaregs du 
Mali, il est temps d'en finir avec la 
guerre civile. Le prix du soulève- 
ment est désormais trop cher 
payé : plusieurs dizaines des leurs, 
si ce n'est des centaines - civils, 
pour l'essentiel - sont morts; et la 
population, terrorisée, au nom de 
laquelle ils se battent, a dû fuir, 
prise entre deux feux. 

Le raisonnement est simple : il 
vaut mieux négocier avec le gou- 
vernement de transition, qui a suc- 
cédé au régime de Moussa Traoré 
il y a tout juste un an ( le Monde 
du 25 mars), qu'avec la future 
équipe dirigeante, censée prendre 
les rênes du pays en mai. En effet, 
si le conflit s’éternisait, il est à 
craindre que les nouveaux maîtres 
de Bamako soient tentés, sous la 
pression de l’opinion, de recourir à 
la solution militaire. 

Les représentants de la rébellion 
ont donc conclu, mardi 24 mars à 
Alger, un projet de «pacte natio- 
nal » avec le gouvernement malien, 
projet qui devrait être officielle- 
ment signé à Bamako le 9 avril. 
Soit trois jours avant le premier 
tour de l'élection présidentielle... 
Reste à mener l’opération à terme, 

F uis, en cas de succès, à appliquer 
accord sur le terrain - ce qui ne 
sera pas une mince affaire. 



ALGERIE 

Opération 
«page blanche» 
dans les journaux 

Les journaux algériens sorti- 
ront avec une page blanche, 
dimanche prochain 29 mars, 
pour protester contre le main- 
tien en détention préventive 
du directeur de YHebdo libéré, 
M. Abderahmane Mahmoudi, 
auquel il est reproché la publi- 
cation d’un dossier sur des 
promotions dans la magistra- 
ture jugé calomnieux. La 
presse écrite dénonce aussi 
I 1 interpellation de M. Benyou- 
cef Mellouk, un haut fonction- 
naire du ministère de la jus- 
tice, qui a corroboré, dans 
des déclarations è la presse, 
(es « révélations » de M. Mah- 
moudi. L’Association des 
journalistes algériens (AJA) a, 
en outre, retenu le principe 
d’une grève de 24 heures. - 
(AFP.) 


Les deux tiers du territoire 
malien sont actuellement paralysés 
par la rébellion. On ne circule plus 
dans le nord du pays, et les organi- 
sations non gouvernementales 
(ONG) ont dû, l'une après l'autre, 

2 lier bagage. Pour l’instant, seul le 
oraité international de la Croix- 
Rouge (CICR, Genève) s’aventure 
dans le désert. 

Exactions 
et pillages 

La population blanche - estimée 
à trois cent mille personnes. Toua- 
regs et Maures pour l'essentiel - a 

S uitté les villes du Nord. Un tiers 
e celle-ci aurait fui à l’étranger, 
survivant tant bien que mai dans 
des camps de fortune, installés au 
sud de l’Algérie (environ 
50000 réfugiés), en Mauritanie 
(20000 réfugiés), au Niger, au Bur- 
kina-Faso, en Guinée et même en 
Côte-d'Ivoire. 

Si, à Abidjan, des enfants toua- 
regs mendient aux carrefours, c'est 
bien parce que la situation est 
devenue intenable dans le nord du 
Mali, où les civils font les frais du 
conflit qui oppose, depuis deux 


ans, nomades rebelles et troupes 
gouvernementales. Depuis 1990. ce 
conflit a changé de nature. La 
rébellion touarègue, populaire à ses 
débuts auprès de l'ensemble de la 
population du Nord, qui. Noirs et 
Blancs confondus, s'estimait délais- 
sée par l’administration centrale et 
partageait les idéaux des maqui- 
sards, a commencé, il y a un an, à 
perdre de son crédit. Aux accro- 
chages entre militaires et nomades, 
ont succédé, de part et d'autre, des 
attaques contre les civils. 

Il demeure difficile d’établir un 
bilan précis des victimes. On 
estime, cependant, qu'au moins 
soixante à soixante-dix Songhaïs et 
Bellas (les ethnies noires du Nord) 
ont été tués par les rebelles, tandis 
que les exactions de l’armée contre 
les populations blanches ont fait, 
au bas mot, cent cinquante à deux 
cents victimes. Depuis la trêve, 
entrée en vigueur le 8 février, deux 
massacres de Touaregs perpétrés 

J iar les militaires ont eu lieu, 
in février, faisant quarante-sept 
morts, en bordure du lac Fagui- 
bine. 

Le 19 mars, c’est un village son- 
ghaï qui était attaqué, près de 


□ ÉTHIOPIE : vingt mille civils 
se sont réfugiés au Kenya. - Une 
délégation du gouvernement éthio- 
pien et des représentants de l'ONU 
se sont rendus, mercredi 25 mars, 
à la frontière kenyane, où quelque 
vingt mille réfugiés éthiopiens sont 
arrivés au cours des trois dernières 
semaines. Ces réfugiés, installés 
dans la localité kenyane de Moyale, 
auraient fui les heurts entre tribus 
qui ensanglantent la région de 
Baie, où sévit également la séche- 
resse. - (Reuter.) 

□ GABON : l’épiscopat lance an 
appel an calme. - Les évêques 
gabonais ont publié, mercredi 
25 mars, A Libreville, un appel 
«pressant » aux populations, afin 
qu'elles «préservent la paix 
sociale ». Evoquant les manifesta- 
tions de lundi, au cours desquelles 
une institutrice a trouvé la mon, 
les prélats ont souligné que « les 
réformes ne doivent pas se faire 
dans le sang, mais par le dialogue 
et la concertation ». et ont convié 
les Gabonais à « privilégier la table 
des négociations à ta rue et à la 
répression». - (AFP.) 


a KENYA : soixante-huit morts 
depuis le début du mots. - Selon un 
nouveau bilan officiel, rendu 
public mardi 24 mars, à Nairobi, 
soixante-huit personnes ont trouvé 
la mort, depuis le début du mois 
de mars, lors des affrontements 
entre ethnies survenus dans l'ouest 
du pays. Au total, quatre cent huit 
personnes ont été arrêtées, en pro- 
vince et dans la capitale, a précisé 
le chef de la police. - (AFP.) 

□ TOGO : un mort lors de mani- 
festations de policiers. - Une per- 
sonne est morte et quatorze autres 
ont été grièvement blessées lors 
des manifestations de policiers, qui 
ont eu lieu à Lomé, mardi 24 et 
mercredi 25 mars, a-t-on indiqué 
de sources médicales. L’appel 
coqjoint du président Eyadéma et 
du premier ministre, M* Kokdu 
Koffigoh, invitant les protestataires 
à «déposer les armes», a convaincu 
les quelque 8 000 grévistes de lever 
les barricades qu’ils avaient érigées 
et de cesser leur mouvement. - 
(Reuter.) 
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Toaka, dans la région de Nia- 
founké. Bilan : dix-huit morts et 
trente-quatre blessés parmi les 
civils noirs. Selon le gouverneur de 
la région de Tombouctou, les 
assaillants ont mené l’opération à 
dos de chameau. Impossible de 
déterminer leur identité : l’immen- 
sité du désert, la rapidité de dépla- 
cement des rebelles et leur connais- 
sance du terrain ont empêché les 
militaires de les rattraper. La ques- 
tion de savoir laquelle des factions 
touarègues est responsable de ce rte 
attaque, menée deux jours avant 
l'ouverture des négociations d'Al- { 
ger, reste donc en suspens. ■ 

II est sur. en revanche, que les ; 
nomades n’ont pas tous intérêt à [ 
voir le conflit prendre fin. Ainsi. ■ 
des centaines de pillards, profitant | 
de la situation d’insécurité, coati- ■ 
nuent à semer le trouble dans le 1 
Nord. Quant aux mouvements j 
politiques, certains, plus radicaux 
que d’autres, comme le Front 
populaire de libération de I 
l’Azaouad (FPLA), n’ont pas parti- j 
cipé aux négociations d’Alger. Sans ; 
doute le FPLA se ralliera-t-il aux 
trois autres mouvements, à condi- 
tion, toutefois, que ceux-ci aillent 
jusqu'au bout du geste amorcé 
dans la capitale algérienne. Mais il 
reste beaucoup d'efforts à accom- j 
plir. Le jour même de la conclu- [ 
sion du «pacte national», le Mou- ; 
vement populaire de l'Azaouad j 
(MPA) a protesté, dans un commu- 1 
niqué, publié à Paris, coure « l'im- j 
portant renforcement du dispositif j 
militaire malien, observé ces der- . 
nïères semaines», et a prévenu que ! 
«le projet de pacte national sera { 
soumis aux états-majors des mauve- 1 
ments pour examen ». Rien n’est ! 
donc acquis. 


Le premier ministre libanais, 
M. Omar Karamé, a annoncé 
mercredi 25 mars dans la soi- 
rée, à son retour de Damas, la 
tenue d'élections législatives au 
début de cet été et le maintien 
du gouvernement actuel jusqu'à 
cette échéance. 

BEYROUTH 

de notre correspondant 

Le tuteur syrien a tra nché : le 
gouvernement libanais reste en 
place sans changement ni. désor- 
mais. d’états d’âme, ceux des 
ministres qui ne sont pas sali si ails 
étant appelés à démissionner et à 
être prestement remplacés. Le cabi- 
net de M. Omar Karamé, formé 
en décembre 1990 et dit d'entente 
nationale, mais qui est caractérisé 
par la mésentente interne et accusé 
de gabegie, était pourtant décrié de 
toutes parts, y compris par plu- 
sieurs de ses propres membres. Il 
est également tenu pour être l'une 
des causes principales de la crise 
socio-économique dans laquelle se 
débat le pays. Plus que la décision 
de le maintenir au nom de la » rai- 
son d'Etat à l'échelle régionale », 
c’est 12 façon dont elle a été prise 
qui est significative. 

Les * trois présidents •» libanais - 
de la République, M. Elias Hraoui, 
de l'Assemblée. M. Hussein Hus- 
seini. et du conseil, M. Omar 
Karamé, - qui fonctionnent de 
plus en plus comme une direction 
collégiale, se sont rendus à Damas 
et, après cinq jours de discussions 
avec les autorités syriennes, en 
sont revenus avec le verdict du 
président syrien, M. Hafez el 
Assad. Qui plus est, la procédure 
est apparue parfaitement naturelle. 

Pour Damas, cette banalisation 
de son pouvoir au Liban, bien 
ancré dans les meurs et le paysage 
MARIE-PIERRE SUBTIL ! politique à Beyrouth, esc très 


importante. Pour une fois, l’arbi- 
trage du président syrien n'a pas 
favorisé le president Hraoui. C'est 
ce dernier, en effet, qui avait pris 
l’initiative de se rendre à Damas 
pour réclamer un changement de 
gouvernement, considérant que 
c’était la meilleure façon de redon- 
ner confiance aux Libanais et de 
redresser la situation. 

Mais le président Assad avait 
d’autres priorités, notamment celle 
de ne pas toucher au statu quo au 
Liban au moment où il est engagé 
tjâng la délicate partie du processus 
de paix au Proche-Orient. 

En conséquence, les deux prési- 
dent musulmans, MM. Hussein! et 
Karamé, d’accord en l’occurrence - 
ce qui n'est pas toujours le cas -, 
sont revenus mercredi soir à Bey- 
routh pour annoncer que, non seu- 
lement le gouvernement demeurait 
en place, mais qu’il ne serait pas 
changé avant les élections législa- 
tives et que celles-ci auraient lieu 
au début de l’été. Ce qui, dans le 
lan g a g e politique libanais, signifie : 
«avant tout retrait militaire 
syrien », les premiers replis (à sup- 
poser qu'ils aient lieu) étant prévus 
pour septembre 1992. Mais, déjà, 
de nombreux indices, notamment 
des déclarations du ministre de b 
défense, M. Michel Murr, souli- 
gnant que l’armée libanaise n’est 
pas encore prête à prendre la 
relève, laissent entrevoir de forts 
risques que ce repli ne se produise 
pas à cette date. 

Le cabinet Karamé, hier encore 
présenté à Beyrouth comme une 
calamité publique, est aujourd’hui 
appelé â élaborer une série de 
réformes cruciales : loi électorale, 
nominations des directeurs géné- 
raux pour réactiver une adminis- 
tration vermoulue et corrompue, 
lois sur les médias, sur les nationa- 
lisations, sur les loyers, etc. 

LUCIEN GEORGE 



THAÏLANDE 


Le premier ministre pressenti 
est soupçonné de trafic de drogue 


Margaret Tutwiler, porte- 
parole du département d'Etat 
américain, a indiqué mercredi 
25 mars que M. Narong Wang- 
wan, pressenti comme premier 
ministre au vu des résultats des 
récentes élections législatives en 
Thaïlande, s'était vu refuser un 
visa pour les Etats-Unis en raison 
da ses implications présumées 
dans le trafic de la drogue. Cette 
observation embarrasse d'autant 
plus Bangkok que Washington 
était disposé à reprendre son 
aide à la Thaïlande, suspendue 
après le coup d'Etat mBîtaire du 
23 février 1991. 

BANGKOK 

de notre correspondant 

L’armée a beau dominer la scène 
politique, le choix d’un premier 
ministre n’est pas une mince affaire 
en Thaïlande, Les cinq partis pro- 
militaires qui contrôlent 195 sièges 
sur les 360 de l’Assemblée élue le 
22 mars ont peut-être commis un 
faux pas, après trois jours de tracta- 
tions, en se prononçant, le mercredi 
25, en faveur de M. Narong Wong- 
wan pour diriger le premier gouver- 
nement élu depuis le coup d’Etat de 
1991. 

Les militaires, qui ont nommé le 
Sénat,, conformément à la nouvelle 
Constitution, et qui ont assez de 
partisans pour dégager une majorité 
au sein de l’ Assemblée, n’ont pas pu 
faire aboutir leur «premier choix» : 
le général Suchinda Krapayoon, 
commandant des forces armées et 
chef de l’armée de terre, a provisoi- 
rement renoncé à gouverner directe- 
ment. Agé de cinquante-huit ans, ii 
n’a jamais caché ses ambitions poli- 
tiques; mais demeurer à la tête des 
forces années jusqu'à la retraite 
(soixante ans) présente apparem- 
ment, à ses yeux, des avantages. 

Les sondages montrent que le 
public est favorable à la nomination 
d'un premier ministre élu. Or, le 
général Suchinda ne s'est pas pré- 
senté aux élections. Il a été nommé 
sénateur, ce qui est compatible avec 
ses fonctions actuelles. Une solution 
d’attente permet, par ailleurs, d’évi- 
ter de remanier la direction des 
années et, surtout de ménager quel- 
ques susceptibilités, comme celles du 
chef de l'aviation, le maréchal Kaset 
RojananiL que la direction du gou- 
vernement intéresse aussi Quoi qu'il 
en soit, une délégation de pouvoirs & 


des civils élus ne remet pas en cause 
le poids de Formée, assurée, dans la 
configuration actuelle du Parlement, 
de contrôler les ministères-dés de la 
défense et de l’intérieur et, probable- 
ment, celui des finances. 

Les jeux 
restent ouverts 

Les cinq partis pro-militaires ont 
donc avancé Je nom de M. Narong 
Wongwan, chef du Samakki Tham 
(Justice et Unité), premier parti avec 
ses 79 députés. Le Samakki Tham a 
été crée dans la foulée du coup 
d’Etat du 22 février 1991, et son 
leader, âgé de soixante-six ans, est 
un riche nomme d'affaires, très bien 
implanté dans une province septen- 
trionale, celte de Phrae, dont il est 
député depuis 1979. 

M. Narong, un ancien vkæ-minis- 
tre de l'agriculture qui a de solides 
intérêts à Phrae, a fait l’un des trois 
meilleurs scores nationaux 
dimanche. Mais, dès mercredi, il a 
été contraint de démentir son impli- 
cation dans des trafics de drogue. 
Des officiels sont venus à son 
secours, déclarant que de telles allé- 
gations avaient déjà été rejetées en 


raison de « l'insuffisance de 
preuves». Les formations de l'oppo- 
sition ont également adopté un pro- 
fil bas sur La question. 

Les cinq partis qui ont avancé le 
nom de M. Narong pourraient, 
cependant, être appelés à se repren- 
dre. En principe, il appartient au 
futur président de P Assemblée natio- 
nale, qui sera élu le week-end pro- 
chain, de désigner un premier minis- 
tre et, après consultation avec le 
président du Conseil national de 
maintien de la paix (CNMP, déno- 
mination de la junte au pouvoir 
depuis février 1991), d’obtenir le 
contre-seing royaL Or le général 
Sunthorn Kongsompong, chef du 
CNMP, a déclaré que les jeux 
demeuraient ouverts. La désignation 
de M. Narong ne soulevant guère 
d’enthousiasme, surtout à l’étranger, 
des rebondissements ne peuvent être 
exclus. Il est vrai que les élus les 
plus en vue (le général Chaovalit, 
ancien patron de l’armée, ou 
M. Chamlong Sri mua ng, ancien gou- 
verneur de Bangkok) se trouvent 
actuellement' dans l'opposition, ce 
qui ne simplifie pas les choses. 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


□ AFGHANISTAN : mille détenus 
libérés à Mazar-i-Sharif. - Les 
«Forces communes des moudjahi- 
dins et des anciens officiers de l'ar- 
mée afghane» ont attaqué, le 
22 mars, la prison de Mazar-i-Sba- 
rif, principale ville du nord de l’Af- 
ghanistan, et libéré raille détenus, a 
annoncé à Téhéran un porte-parole 
du Wahdat-i-Islami, qui regroupe 
les neuf partis chiites d’obédience 
iranienne opéranL en Afghanistan. 
Ces dernières semaines, des milices 
à base ethnique, répondant jusqu’a- 
lors au régime de Kaboul, ont pris 
le contrôle de plusieurs villes du 
nord du pays pour protester contre 
la politique, jugée trop favorable 
aux Pashtouns, du gouvernement 
Najibullah. - (AFP.) 

□ CAMBODGE : combats à Kom- 
pong Sun. - Des combats se sont 
poursuivis ces derniers jours dans 
le centre du Cambodge en dépit 
d’un cessez-le-feu accepté le 
21 mars par les factions combat- 
tantes, indiquent les observateurs 
de FONU. Au nord et à l’ouest de 
la capitale provinciale de Kompong 
Soin, quelque i 300 Khmers 
rouges, diriges par Ta Mok, l’un 
des chefs les plus redoutés du mou- 
vement, s'opposent à 6 000 soldats 
du gouvernement Hun Sen et à 
3 500 miliciens favorables à 


Phnom-Penh. Cette zone est vitale 
pour 1a guérilla : elle est un point 
de passage entre la base occiden- 
tale des Khmers ronges et leurs 
maquis du Sud et de l’Est. - (AFP.) 

□ INDONÉSIE : refus d’nne aide 
économique assortie de conditions. 

- Djakarta a annoncé mercredi 
25 mars qu’il renonçait à l’aide au 
développement qui lui était jus- 
que-là fournie par les Pays-Bas, et 
appelé à la dissolution du Groupe 
intergouvememental sur l’Indoné- 
sie (IGGQ, un consortium de qua- 
torze pays donateurs occidentaux 
présidé par La Haye. Cette 
annonce survient en réponse à des 
pressions exercées en divers 
domaines (politique démographi- 
que, conduite des affaires au 
Timor-Oriental) par l’ancienne 
puissance colonisatrice néerlan- 
daise, a indiqué un porte-parole 
indonésien. - (AFP.) 

a SRI-LANKA : quinze soldats 
PW les rebelles tamouls. - Des 
«Jf»» du Front de libération de 
1 Eelam tamoul (LTTE) ont tué 
quinze soldats de l'armée sri-lan- 
kaise mercredi 25 mars dans l’est 
de Ceylan. L’embuscade montée 
Pf r j® 5 rebelles a aussi fait treize 
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POLITIQUE 

A la veille de réfection des exécutifs régionaux 


L’incertitude demeure sur les alliances 




prévue nmi 6 etectIon exécutifs régionaux, 
demeure 0 *:. . 6 vendredi 27 mars, /'incertitude 
dans nlne- r 85 a,liances flu» pourraient se nouer 
ns plusieurs assemblées élues le 22 mars. Du 

parois M * Antoine Waechter, porte- 

* Verts ' a ***& u ne ligne de conduite en 

dénané 04 ' T 810 ®**' 108 tendances qui sa sont 

resiJL? 89 scrutin régional doivent être 

«spectees et que son mouvement n'entrera pas 
coafitions visant à contrarier les majorités 
_ 8ÜVes . ls ! ues des urnes. Cette position est de 
uïa a , 1 ? V0ri88r ' notamment, réfection de 
Detebarre (PS) dans fe Nord-Pas-de-Calais 
1 08119 de M - Michel Giraud (HPR) en Ile-de-France. 

. û . Cependan t les élus de Génération Ecologie mîfi- 
ten T SOüvef * de leur côté, pour une stratégie drffè- 
ente. consistant à mettre davantage en valeur le 
Pwœque les écologistes ont acquis le 22 mars. En 
te-ae- France, par exemple, ils militent pour la for- 


mation d'un groupe commun aux Verts et à eux- 
mêmes, qui pourrait présenter un candidat à la pré- 
sidence du conseil régional. Certains représentants 
du mouvement de M. Waechter ne sont pas insensi- 
bles î cette argumentation, (fautant qu'as peuvent 
avoir, localement, des préventions à l'encontre du 
candidat de la majorité relative. C'est le cas en 
Bourgogne, où les Verts entendent faire barrage à 
M. Dominique Perben, député de la Saône-et-Loire, 
maire de Chalon-sur-Saône, secrétaire général 
adjoint du RPR. 

la désignation de M. Perben par le {poupe des 
élus UPF du conseil régional, mercredi, en contra- 
diction avec l'accord national interne à l'opposition, 
qui réservait la présidence de l'assemblée bourgui- 
gnonne à l'UDF, menace de provoquer une onde de 
choc à droite. M. François Bayrou, secrétaire général 
de l’UDF, a déclaré à l'AFP qu'* fl n’est pas possible 
que M. Perben, secrétaire général adjoint du RPR, 


ait fait cela sans raccord des dirigeants du RPR». Il 
a demandé à son homologue. M. Alain Juppé, de 
faire respecter s l’engagement réaffirmé lors de la 
présentation des listes d'union UDF-RPR pour les 
régionales », le 31 janvier dernier, accord prévoyant 
que chacune des deux fo rmati on s conserverait ses 
présidences de région. 

M. Bayrou a exclu toute a surenchère de la dés- 
union et de la division », mais l'UDF pourrait, en 
représailles, contester au RPR la présidence des 
régions Aquitaine et Bretagne. M. Bernard Basson, 
secrétaire général du CDS, a déclaré au «Grand 
débat» de Radio-Shalom que, tout en * compre- 
nant» la démarche de M. Perben, inspirée par un 
désir de renouvellement, il estime que b violation 
des accords appelle des a rétorsions automatiques », 
notamment en Aquitaine. Dans cette région. l’UDF 
pourrait présenter la candidature de M. Jean Fran- 
çois-Poncet contre celle du RPR, M. Jacques 


Valade. M. Bosson a approuvé, aussi, les centristes 
qui, dans la Nord-Pas-de-Calais, participeraient à la 
recherche d'une troisième voie entre la majorité sor- 
tante de gauche et l'opposition conduite par M. Jac- 
ques Legendre {RPR}, dès lors que ce damier ne 
peut espérer l'emporter. 

Forte d'un nombre d'élus qu'elle estime supé- 
rieur à celui du RPR. f UDF s'interroge sur la stra- 
tégie qu'elle doit adopter pour les élections légis- 
latives de l'an prochain. Son président, M. Valéry 
Giscard d'Estaing, écrit dans Paris-Match (daté 
2 avril} : <r Ou bien VUPF représente des hommes 
dont l'ensemble des valeurs poBtiques est identique 
et dans ce cas. elle doit organiser rapidement son 
unité. Ou bien, au contraire, elle représente un 
accord intime entre deux grandes femhtes qui sou- 
haitent conserver une identité. Dans ce cas, 0 vaut 
mieux faire connaître ses projets politiques et les 
présenter clairement à l'opinion. » 



Cresson 


• •• 

Suite de le première page 

Après le conseil des ministres, 
P ass * son après-midi à 
Uiatellerauk, en campagne électo- 
rale, même si les conditions de son 
ballottage ne l’inquiètent pas, tant 
elle se dit assurée d’un bon report 
oes voix communistes, voire de 
celles du candidat Vert. 

Aussi a-t-elle profité du micro 
que lui tendait FR 3 Poitou-Cha- 
rentes pour faire une mise au 
point : oui, «il y aura des change- 
ments dans le gouvernement » après 
■es élections régionales et canto- 
nales, «dans quelles proportions, ça 
je ne peux pas vous le dire ajour- 
J’.hui » ; mais à la question sur un 
changement de premier ministre 
•• plus tard », elle a répondu qu’il y 
en aurait bien un «un jour, quel 
iour ? ca, je ne peux pas vous te dire 
non plia ». 

En tait, M** Cresson, prudente, 
n’est pas sûre que M. François 
Mitterrand, seul décideur en la 
matière, ait déjà pris sa décision, 
mais elle n’a vu aucun signe qui 
puisse lui laisser penser qu’elle 
doive s’en aller à court terme. Elle 
a donc réfléchi à ce que pourrait 
être un gouvernement remanié, et 
elle a fan part de ses souhaits au 
président de la République. 

H est vrai que, dès sa nomina- 
tion à Matignon, elle avait regretté 
de ne pas avoir pu constituer 
l’équipe de ses rêves. A la fin de 
l’année, comme lors de IV affaire 
Kabache», elle avait souhaité pou- 
voir enfin constituer a son» gou- 
vernement. Sans succès. Aujour- 
d’hui elle espère bien obtenir 
satisfaction, au moins en partie. 

Une plus grande place 
aux écologistes 

Les résultats des régionales à la 
fois la condamnent et valident cer- 
taines de ses demandes en les pré- 
cisant. La révolte des banlieues, 
traduite dans les urnes de 
dimanche, confirme son souhait de 
renforcer les pouvoirs du ministre 
de la ville, afin qu’il dispose des 
moyens d’imposer ses décisions 
aux" administrations sectorielles. 

En règle générale, d’ailleurs, elle 
voudrait trouver les moyens de 
vaincre rapidement les pesanteurs 
administratives qui bloquent je 
réglement de dossiers concrets. Elle 
aimerait aussi non seulement taire 
entrer au gouvernement un autre 
représentant de Génération Ecolo- 
gie, mais aussi un ou deux mem- 
bres des Verts, et elle a déjà en tète 
quelques noms d’écologistes qu elle 
iuge intégrables à son équipe. Elle 
pense également que. devant te 


rejet des partis manifesté par les 
il. faudrait faire appel à 
ocioprofession nets. Tout 
cela impliquerait, certes, le départ 


: départ 

TuSSSSr^ 5Ks» du PS 


qui lui paraissent, meme si ce» 
dans certains cas techniquement 
immérité, politiquement usés. 

L’attitude de certains hiérarques 
socialistes depuis dimanche n a pu 
que la renforcer tons ce sentiment. 
La déclaration de M. Jean-Marc 
Ayrault, maire de Nantes qui. 
dans une déclaration à I AFP. a 

ministre et Je gouvernement », ne 
lui parait probablement pas le plus 

SS? wUeillie avec ironie 

fi personne ne fa soutenue pour 
donner mandai au premier sec^ 
taire de la transmettre au chel o 
l’Etat ; cependant. M. Henri 


Emmanuelli a critiqué ceux qui 
font porter la responsabilité de 
«échec» au seul Parti socialiste, et 
demandé que cessent «les procès 
en irresponsabilité ». 

Le petit jeu de M. Jack Lang 
amuse aussi à l’hôtel Matignon. En 
revanche on y est fort irrité, et le 
mot est faible, par l’auitude prêtée 
à M. Bérégovoy, dont on accuse 
l’entourage d’être à l’origine des 
rumeurs sur la nomination de l’ac- 
tuel ministre des finances comme 
chef du gouvernement, rumeurs 
qui ont fait grimper les valeurs 
françaises à la Bourse de Londres. 
Le ministre de l’écomomie a vigou- 
reusement démenti toute responsa- 
bilité dans ces rumeurs, qu’il juge 
destinées à lui nuire. 

La préparation de l’avenir, 
plutôt que la rédaction d’un bilan, 
remplit donc l’emploi du temps des 
collaborateurs de Mme Cresson. 
Ainsi, si elle-même est restée à 
l’Elysée, à l’issue du conseil des 
ministres, en compagnie de 
MM. Pierre Bérégovoy, Pierre Joxe 
et Michel Charasse. c’était pour 
achever la préparation du projet de 
loi de programmation militaire. De 
même, le premier ministre multi- 
plie personnellement les entretiens 
afin de tenter de faciliter l’élection 
de quelques socialistes à la tête de 
certains conseils régionaux. 

Son passage au «Grand Jury 
RTL-le Monde a du dimanche 
5 avril a été maintenu. Et, jeudi 
26 mars, elle avait invité à dîner 
les principaux ministres «politi- 
ques», socialistes et d’ouverture, 
en compagnie de M. Laurent 
Fabius. Dans son esprit, il ne 
devait pas s’agir d’un repas 
d’adieu... 

THIERRY BRÊHIER 


Les Verts privilégient le respect 
des majorités relatives issues du scrutin 


Trois jours après l’échec relatif 
des Verts aux élections régionales, 
comparé à l’engouement subit de 
l’électorat pour Génération Ecolo- 
gie, le collège exécutif du mouve- 
ment écologiste a confirmé, mer- 
credi 25 mars à Gentilly 
(Hauts-de-Seine), la ligne de stricte 
autonomie politique suivie depuis 
1986, sans exclure, toutefois, des 
possibilités de rapprochement avec 
les amis de M. Brice Laionde, 

Selon les informations recueillies 
dans les régions - non sans mal, 
parfois - par leur direction natio- 
nale, les Verts présenteraient, en 
effet, un candidat à la présidence 
; des conseils régionaux jusqu’au 
troisième tour, ou la majorité rela- 
tive suffit pour être élu, dans les 
l treize régions suivantes : Alsace, 

I Aquitaine. Auvergne, Bretagne, 

• Franche-Comté, Lorraine, Nord- 
I Pas-de-Calais, Basse-Normandie, 
(Pays de la Loire, Picardie, Poitou- 
Charentes, Provence-Alpes-Côte 
d’Azur et Rhône-Alpes. 

Dans la mesure où tous les 
groupes locaux n’avaient pas 
encore été réunis, il a été 
« conseillé » aux élus du Centre 
d’adopter la même attitude. Dans 
trois autres régions (Bourgogne, Ile- 
de-France et Midi-Pyrénées), les 
Verts présenteraient leur propre 
candidat pendant deux tours avant 
de s’abstenir au troisième. Enfin, 
en Champagne-Ardenne, en Lan- 
guedoc-Roussillon, dans le Limou- 
sin et en Haute-Normandie, la 
direction des Verts a souhaité que 
les nouveaux élus présentent les 
« objectifs incontournables » du 
mouvement anx différents candi- 
dats en puissance pour la prési- 
dence des conseils régionaux. 

. Dans la soirée, cependant, (es 
Verts de Haute-Normandie ont 
décidé de ne passer d’accord ni 
avec M. Laurent Fabius (PS) ni 
avec M. Antoine Rufenacht (RPR), 
En Champagne-Ardenne, ils ont 


décidé de proposer, en accord avec 
Génération Ecologie, un contrat de 
gestion à l’UPF en échange de qua- 
tre postes de responsabilité. Enfin, 
au terme d’une assemblée générale 
particulièrement houleuse, les 
Verts de Languedoc-Roussillon 
n’ont pas exclu, à une courte majo- 
rité (93 pour, 87 contre), de voter 
pour M. Jacques Blanc (UDF-PR) 
à la présidence du conseil régional, 
plutôt que pour le candidat de 
Génération Ecologie, M. Yves Pie- 
t rasant a, président de l’Institut 
français de l'environnement. 

Trois cas 
de figures 

En dépit de ces divergences d’ap- 
préciation - qui peuvent se com- 
prendre dans un mouvement qui se 
veut davantage « inter-régional » 

S ue national, - M. Antoine Wae- 
iter estime qii’il convient de res- 
pecter la tendance do minan te déga- 
gée par les élections plutôt que de 
favoriser, par des accords artifi- 
ciels, la constitution de blocs majo- 
ritaires. «Avec une majorité rela- 
tive, l’excècutif régional est obligé 
de rechercher des accords tout au 
long du mandata, affirme-t-il. Par 
leur attitude de maintien au troi- 
sième tour ou d’abstention, les 
Verts favoriseraient ainsi l’élection 
de M. Michel Delebarre (PS) en 
Nord-Pas-de-Calais ou celle 
M. Michel Giraud (RPR) en Ile-de- 
France. En cas d’égalité parfaite 
entre la gauche et la droite, comme 
en Haute-Normandie, le pourcen- 
tage recueilli par les Verts (de Tor- 
dre de 7 %) ne les autoriserait pas 
à trancher en faveur de l’un ou 
r autre bloc. 

Le chef de file des Verts résume, 
d’autre part, la position de son 
mouvement vis-à-vis de Généra- 
tion Ecologie à trois cas de 
figures : si les Verts ont à leurs 
cotés, sur les bancs de la minorité. 


des élus qu’ils ont connus sur le 
terrain, il pourra y avoir, demain, 
des inter-groupes écologistes; s’ils 
ont à faire à des inconnus, des 
a opportunistes » voire des « usurpa- 
teurs », ils ne pourra pas y avoir de 
rapprochements; dans le dernier 
cas, enfin, la campagne électorale 
ayant laissé trop de cicatrices, les 
relations ne pourront se nouer que 
plus tard. 

« Il est urgent d’attendre, renché- 
rit à ce propos un autre porte- 
parole des Verts, M. Didier Anger. 
Ce n'est pas le centre qui décide : 
ces temps-là sont révolus. On verra 
bien si dans un an. dans cinq ans 
ou dans dix ans. il peut n’y avoir 
en France qu’un seul mouvement 
écologiste. » « Nous espérons que. 
dans l’avenir, les Verts seront l’élé- 
ment moteur au sein du bloc écolo- 
giste», ajoute M"* Andrée 
Buchmann, qui vient d’être réélue 
dans le Bas-Rhin. 

La leçon 
de M. Laionde 

Sans attendre, les Verts alsaciens 
ont d’ailleurs proposé une « struc- 
ture de coordination » aux représen- 
tants de Génération Ecologie ainsi 
qu’à la seule élue d’une liste exclu- 
sivement féminine. En Franche- 
Comté, cette volonté d’ouverture 
s’est également traduite par des 
discussions avec GE et avec 
M. Martial Bourquin, ancien diri- 
geant communiste du Doubs. En 
Rhône-Alpes, les Verts souhaite- 
raient que l’ensemble des écolo- 

? listes soutiennent de façon symbo- 
ique leur candidate d’ouverture. 
M“ Skina Bakha. Les Verts bre- 
tons ont proposé, de leur côté, que 
le candidat commun des écolo- 
gistes à la présidence soit un élu de 
Génération Ecologie. Les élus les 
plus politiques de l’Ile-de-France 
souhaitent adopter (a même atti- 
tude. En Aquitaine, en revanche, 


bien que largement devancés par 
GE. les Verts ont jugé qu’ils ne 
pouvaient pas travailler avec les 
amis de M. Brice Laionde. 

Cet effort de transparence 
contraste singulièrement avec 
l'extrême discrétion des amis de 
M. Laionde. Réunis pour la pre- 
mière fois mardi à Paris, les 
conseillers régionaux de Généra- 
tion Ecologie ont reçu du ministre 
de l'environnement une leçon de 
« maîtrise de la communication », 
selon laquelle il conviendrait de ne 
rien dévoiler de leurs intentions 
pour l'élection des présidents des 
conseils régionaux. Le professeur 
Alexandre Minkowski, qui, la 
veille, avait manifesté l'intention 
d’être candidat à la présidence de 
TUe-de-France au titre de « l’union 
contre M. Le Pen», a ainsi appris, 
après la réunion, que ses amis 
avaient fait un autre choix. 

Les élus de GE, parmi lesquels 
les anciens socialistes se sont mon- 
trés les plus radicaux vis-à-vis de 
leur ancienne famille politique, se 
sont, d'autre part, déclarés généra- 
lement favorables à la constitution 
d’inter-groupes écologistes. Toute- 
fois, dans de nombreuses régions, 
les «écolos» ont d’abord rencon- 
tré, en ordre dispersé, les représen- 
tants des autres formations, avant 
de se retrouver entre eux. Au plus 
haut niveau, il n'y a d'ailleurs 
pas eu de contact direct, ces der- 
niers jours, entre M. Laionde et 
M. Waechter. Ce dernier, qui envi- 
sage « une altitude plus pragmati- 
que» dans la perspective des pro- 
chaines élections législatives, 
estime qu’un éventuel rapproche- 
ment est soumis à une réforme du 
mode de scrutin. 

JEAN-LOUIS SAUX 
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POLITIQUE 


La situation à la veille de l’élection des exécutifs régionaux 


ALSACE 


M. Rudloff (UDF-CDS) sollicitera 
le renouvellement de son mandat 


STRASBOURG 


de notre correspondant régional 

Les élus de l’UPF au conseil 
régional d'Alsace ont désigné, mer- 
credi 2 S mars, M. Marcel Rudloff 
(UDF-CDS), président sortant, 
récemment nommé membre du 
Conseil constitutionnel, comme leur 
candidat à la présidence de l'assem- 
blée. L'ancien maire de Strasbourg a 
toutes les chances d'être élu, bien 
que l’opposition nationale ait perdu 
la majorité absolue à Pissue du scru- 
tin du 22 mars et en dépit de la 
candidature de M. Antoine Wae- 
chter (Verts). 

L'Alsace sera donc dirigée, sauf 
surprise de taille, par un président 
qui sera en même temps un «sage 
de la République». Deux autres cas 
sont comparables : de 1983 i 1985, 
M. Léon Jozeau-Marigné a conservé 
la présidence du conseil général de 
la Manche; et M. Maurice Faure est 
toujours à la tête du département du 
Lot. A cette différence toutefois que 
le premier disposait d'une forte 
majorité et que le second bénéficie 
également d'une marge de manœu- 
vre confortable. Ce qui ne sera pas 
le cas de M. Rudloff qui devra fata- 
lement composer pour gouverner. 

L'UPF n'a recueilli que 17 sièges 
sur un total de 47 auxquels on peut 
ajouter celui obtenu par la liste 
Femmes d’Alsace. En revanche, les 
3 voix de la liste dissidente de 
M. Adrien Zeller (UFF-CDS) ne lui 
sont pas forcément acquises. Restent 
les deux élus d'Alsace d'abord (dissi- 
dents du Front national) à propos 
desquels M. Rudloff dit qu Vif ne 
faut pas les compter » avec ceux du 
FN (9 représentants). De son côté, le 
porte-parole national des Verts, dont 
les représentants au conseil régional 
sont au nombre de 6, peut espérer 
récolter les voix de Génération Eco- 
logie (3) et attirer un partie de celles 


des socialistes (6). La valse-hésita- 
tion de M. Daniel Hoeffel (UDF- 
CDS), tête de liste de l’UPF dans te 
Bas-Rhin, n’a pas contribué à éclair- 
cir la partie en Alsace. 

Le sénateur bas-rhinois, qui songe 
toujours à la succession de M. Alain 
Poner au Sénat, avait décidé de 
conduire la «majorité alsacienne» 
dans son département à la suite de 
la candidature de M. Zeüer et à la 
demande du RPR, qui, lui non plus, 
ne voulait pas être dirigé par 
M. Rudloff. M. Hoeffel, très sou- 
cieux de masquer ses ambitions, n'a 
jamais voulu manifester nettement 
ses intentions, comme s'il attendait 
qu’on lui demande de se «sacrifier» 
pour l’Alsace. A telle enseigne que te 
président du conseil général du Bas- 
Rhin se présente de nouveau aux 
cantonales alors que, dis l’automne 
dernier, il était question de lui trou- 
ver un successeur dans son fief de la 
Meinau (Strasbourg-7). 

Même si M. Hoeffel se trouve en 
ballottage très favorable, le fait de 
ne pas avoir été élu au premier tour 
i’a placé dans une situation délicate. 
Comment pouvait-il expliquer à ses 
électeurs de la Meinau avant le 
second tour des élections départe- 
mentales qu’il avait choisi la région? 
Que vont penser, d'autre part, les 
Bas-Rhinois qui ont porté sa liste 
(34,33 %) aux régionales loin devant 
toutes les autres, maintenant qu'il a 
renoncé à briguer la présidence de La 
région? 

Pendant ce temps, M. Rudloff, 
qui avait accepté la deuxième place 
sur la liste UPF, continuait de dire 
qu’il maintenait sa candidature à la 
tête de l'Alsace. 11 balaie de la main 
l'argument selon lequel il peut y 
avoir «incompatibilité politique» 
entre le fauteuil de président et sa 
qualité de membre au Conseil 
constitutionnel. 

Les élus du RPR, ceux-là mêmes 


qui avaient poussé M. HœlTd à les 
conduire aux régionales, ont finale- 
ment basculé dans 1e camp du pré- 
sident sortant. Pourtant, leur com- 
pagnon du RPR, M. Hubert Haenel, 
tête de liste de l’UPF dans 1e Haut- 
Rhin, fort d'un résultat honorable 
(3134%), revendiquait aussi 1e fau- 
teuil présidentiel, faisant valoir 
notamment que la présidence était 
toujours revenue à un conseiller bas- 
rhinois et qu'il était temps d’instau- 
rer 1’ «alternance». 

MARCEL SCOTTO 

(Les mandais de president d'un conseil 
régional « de membre do Conseil consti- 
tutionnel ne sooi pas incompatibles. La 
Constllvtioa interdit seulement un mem- 
bres du Conseil consl ilutionaei d’être 
ministres ou parlementaires. La loi orga- 
nique de 1958 sur le fonctionnement dn 
Conseil ajoute à ces Incompatibilités celle 
de membre do Conseil économique et 
social. Toutefois, lorsque le Parlement a 
examiné, en 1990. le projet de reforme de 
la Constitution qui anrair permis aux jns- 
liciablcs de saisir le Conseil d’une loi 
qu'ils estimeraient contraire aux droit (oa- 
da mentaux, le Sénat, â l'ïniatire de 
M. Jacques Larché, president UDF-PR 
de sa commisssion de lois, a *olé un 
amendement prévoyant que les fonctions 
de membres dn Conseil coustitmlonnel 
sont «également incompatibles arec f’ex- 
cerclce de toute fonction publique élec- 
tive tt. L’Assemblée nationale a accepté ce 
principe. Le projet de reforme n'ayant pas 
abouti, ces dispositions no me lies ne sont 
pas entrées en application. Les deux 
chambres dn Parlement s'étaient égale- 
ment mises d'accord pour supprimer la 
disposition selon üujHrile les anciens pré- 
sidents de la République sont membres de 
droit dn Conseil conslitntionncL M. Gis- 
card d’Estaing, président dn conseil régio- 
nal d'Auvergne, aurait pu en effet se trou- 
ver dans la même situation que 
M. Rudloff. Mais l’ancien chef de FEtat 
n'a jamais siégé au conseil; et la question 
demeure ouverte de savoir si, étant parle- 
mentaire européen, ii pourrait y siéger 
sans renoncer à son mandat strasbour- 
geois.) 


BOURGOGNE 


M. Perben (EPR) pourrait se heurter aux écologistes 


M. Dominique Perben, député 
de la Saône-et-Loire, secrétaire 
générai adjoint du RPR, désigné 
comme candidat par les élus de 
l'UPF au conseil régional de 
Bourgogne mercredi 25 mars, 
est bien placé pour prendre la 
succession de M. Raymond 
Janot (UDF), qui ne se représen- 
tait pas. Cependant, l'UPF 
n'ayant pas la majorité absolue 
dans je conseil élu le 22 mars, 
M. Perben devra attendre le 
troisième tour, mais U risque de 
se heurter, alors, à l'hostilité 
des Verts. 

DIJON 

de notre correspondante 

En enlevant à M. Marcel Lucotte, 
sénateur de la Saône-et-Loire, prési- 
dent du groupe des Républicains et 
indépendants du Sénat, la candida- 
ture de l’opposition à la présidence 
de la région (le Monde du 26 mars), 
M. Perben a créé, à droite, une 
situation délicate dont le Front 
national va tenter de tirer profiL 

M. Pierre Jaboulet-Vercherre, élu 
de la Côte-d’Or, pourrait être un 
candidat de dernière minute. «Il 
n'y aura pas d'accord sans se réunir 
autour d'une table», affirme-t-il en 
brandissant l’arme du vote de 
défiance. L’attitude de l'extrême 
droite dépendra du candidat de la 
gauche au troisième tour. Son hos- 
tilité envers M. Jean-Pierre Soisson, 
ministre d’Etat, ministre de la fonc- 
tion publique, élu de l'Yonne, qui 
avait lancé un appel à «tous ceux 
oui refusent la compromission avec 
le Front national», pourrait la 
conduire à l’abstention, voire à 
mettre M. Perben dans l’embarras 
en lui donnant quelques voix. 

M. André Bitknkm, député de la 
Saône-et-Loire, n’est guère plus à 
l’aise. Les listes investies par le 


Parti socialiste ont obtenu 9 sièges 
(16 en 1 986), deux autres étant 
issus de la liste dissidente conduite 
en Côte-d'Or par M. Roland Car- 
raz, député proche de M. Jean- 
Pierre Chevènement, qui affirme 
haut et fort sa différence. En bal- 
lottage favorable aux élections can- 
tonales, le maire de Chenôye a 
donné sa démission, mercredi, du 
conseil régional, cédant son siège à 
M. Michel Etiévam, premier secré- 
taire de la fédération socialiste de la 
Côte-d’Or, qui appartient au même 
courant. 

M. Michel Neugnot, jospiniste, 
deuxième de liste, sera candidat à 
la présidence. Les 2 socialistes dis- 
sidents laissent planer le doute sur 
leur comportement au troisième 
tour. «On nous a interdit d'utiliser 
la rose pendant la campagne, 
affirme M. Etiévant. Sous n'allons 
pas accepter une alliance pour favo- 
riser les intérêts de ceux qui nous 
ont publiquement présentés comme 
des adversaires. » 

De leur côté, les écologistes sont 


plus enclins à tenter de constituer 
une majorité de consensus avec la 
gauche. La stratégie des Verts 
(5 élus) est a d'empêcher M. Perben 
de mettre la main sur la région 
comme il l'a fait sur la ville de 
Chalon», dit M. Thierry Grosjean, 
tête de la lise en Saône-et-Loire. Ds ' 
présenteront, aux deux premiers 
tours, M“ Maïté Aymès, seconde 
de liste en Saône-et-Loire, et se 
désisteront indifféremment, ensuite, 
en faveur de M. Soisson ou de 
M. B illardon. 

Génération Ecologie, représentée 
par 2 élus, s'intéresse plutôt à 
l’après-27 mars, cherchant à former 
un groupe commun avec les Verts. 
Pour l'instant, la vote n’est pas 
ouverte, les Verts ayant décidé de 
demeurer seuls au sein d’un groupe 
à La présidence tournante, inaugurée 
par ML Alain Caignol. Quant au 
Parti communiste, réduit de 5 à 3 
élus, il accuse en silence la perte du 
siège de son secrétaire régional, 
M. Marcel Yanelli. 

CHRIS MA1SIAT 


LA REUNION 


MM. Camille Sudre et Paul Vergés 
concluent un mariage d’intérêts 


SAINT-DENIS-DE-LA-RÉUNION 

de notre correspondant 

Le secrétaire général du Parti com- 
muniste réunionnais, M. Paul Vergés, 
et le président de Radio-Free-Dom, 
M. CamiUe Sudre, ont signé, mer- 
credi soir 25 mars, devant les camé- 
ras de la chaîne Antenne-Réunion, 
un protocole d’accord pour la gestion 
du conseil régional de la Réunion. 
En s’unissant, les deux hommes 
constituent une coalition disposant 
de vingt-six sièges sur quarante-cinq. 
Selon les termes de leur contrat, 
M. Sudre assumerait la présidence de 
la nouvelle assemblée, et M. Veigès 
te première vice-présidence. 

Cet accord prévoit la relance de 
Télé-Free-Dom dès vendredi 
27 mars, après l’élection du prési- 
dent, la mise en place de l’« égalité 
sociale» au plus tard à 1a fin de 1992 
(ce qui ne pourrait dépendre, en fait, 
que de l'Etat) et la définition d’un 
«plan d’urgence» pour la Réunion. 
MM. Sudre et vergés ont pris, 
devant les téléspectateurs, l’engage- 
ment de démissionner collectivement 
dans le cas où leur plateforme ne 
serait pas reprise en tous points par 
le gouvernement. 

L’union entre le PCR et Free-Dom 
constitue, avant tout, un mariage 
d’intérêts. Peu averti de la gestion 
des affaires publiques, M. Sudre 
recherchait, ces derniers jours, un élu 
capable de tenir réellement les rênes 
de la région, lui-même se contentant 
d'une sorte de présidence d'honneur 
qui puisse lui laisser assez de temps 
pour s'occuper de sa télévision pri- 
vée, interdite d'émission depuis les 


émeutes de février 1991. M. Paul 
Vergés, pour sa part, a toujours 
ambitionné de peser davantage sur 1e 
cours de la politique réunionnaise, 
notamment dans ses relations avec 
les pays voisins. Mais à travers cet 
accord le secrétaire général du PCR 
tente aussi de renouer avec la base 
populaire de l’électorat réunionnais 
qui, pour te première fois Le 22 mais, 
a fait défaut au parti. 

Marginalisées dans la course à la 
présidence du conseil régional, la 
Fédération socialiste et la droite 
locale s'interrogent déjà sur les 
chances de réussite de l'accord entre 
MM. Sudre et Vergés. « La faucille 
communiste va très vite trancher les 
ailes de la colombe », pronostique un 
proche de M. Pierre Lagourgue (div. 
d-X te président sortant. 

Quant aux socialistes. Us vivent 
depuis lundi un véritable psycho- 
drame, Peu de jours avant 1e soutin, 
le maire socialiste de Sainte-Rose, 
M. Michel Vergoz, avait annoncé su- 
ies ondes d 'An tenne-Ré union qu’il 
démissionnerait de son mandat si 
Télé-Free-Dom reprenait ses émis- 
rions « dans l'illégalité». Sommé par 
les partisans de Free-Dom de tenir 
cette «promesse», M. Vergoz a 
déclaré que son conseil municipal se 
réunira vendredi soir pour examiner 
la démarche à suivre.- 

AUX DUOUX 


ILE-DE-FRANCE 


Un chemin incertain 
pour M. Giraud (RPR) 


La désignation du président de 
la région Ile-de-France, vendredi 
27 mars, donne lieu à d’intenses 
négociations dans toutes les forma- 
tions. Les écologistes sont au cen- 
tre des interrogations, dans la 
mesure où iis pourraient former, à 
eux tous, le troisième groupe de 
l’assemblée régionale et présenter 
un candidat susceptible de bénéfi- 
cier de l'appui des socialistes, des 
communistes, voire de certains 
conseillers de droite hostiles à la 
candidature de M. Michel Giraud 
(RPR). 

La direction régionale des Verts 
a décidé, mardi soir 24 mars, par 
seize voix contre douze, de différer 
la constitution d'un inter-groupe 
avec Génération Ecologie, de pré- 
senter un membre de cette forma- 
tion aux deux premiers tours de 
l’élection de vendredi et de s'abste- 
nir au troisième. Or, le mouvement 
de M. Brice Lalonde prévoit, lui, 
de proposer la candidature de 
M. André Holleaux, ancien PDG 
de FR 3, élu dans l’Essonne. Une 
minorité d’élus Verts contestent, 
cependant, la position de leur mou- 
vement et plaide en faveur d'une 
candidature unique au profit de 
Génération Ecologie, dont le 
groupe est le plus important. 


A droite, le retrait de M. Alain 
Juppé, qui avait refusé le risque 
d’être «l'otage d'une coalition con- 
tre nature», tributaire des voix du 
Front national, rouvre le jeu. Selon 
M. Jean-Pierre Fourcade, sénateur 
(UDF-PR) des Hauts-de-Seine, si 
M. Giraud, candidat officiel, ne 
faisait paB le plein des voix de 
l’UPF au premier tour, «tout sentit 
remis en question ». Nui n'oublie 
que M. Chartes Pasqua avait tenté, 
jusqu’au bout d’empêcher la candi- 
dature de M. Giraud, en soutenant, 
d’abord, la candidature de 
M. Michel Péricard, puis en propo- 
sant celle de M. Robert Pandraud, 
qu’il n’avait pas convaincu. Au 
RPR comme à l'UDF, on rappelle 
que le président du conseil général 
des Hauts-de-Seine aura besoin de 
toutes tes voix de l’UPF pour ten- 
ter d’arracher la présidence du 
Sénat, à l’automne prochain, et 
qu’il ne peut pas prendre le risque 
d’être tenu pour responsable d’un 
échec en He-de-France. 

M. Jean-Yves Le Gailou, prési- 
dent du groupe du Front national 
au conseil régional, a annoncé qu'il 
sera candidat au trois tours de 
l’élection du président, ce qui tend 
à renforcer les chances de 
M. Giraud. 


Le chasseur de Digoin 
économise ses cartouches 


MACON 


de notre correspondante 

Qui va à la chasse... trouve 
une place. «Nous gérons le 
domaine public fluvial depuis 
quatorze ans au niveau cyné- 
gétique. Nous sommes les vrais 
connaisseurs de la nature. 
Depuis plusieurs années, on 
nous a poussés dans nos der- 
niers retranchements, et nous 
avons été confrontés, du Jour au 
lendemain , à des obstacles qui 
nous intéressent de pratiquer nos 
sports. On nous a réveillés. » 

Nous, nous, nous : difficile 
pour M. Michel Raymond de se 
départir d'un discours collectif, 

môme quand on l'interroge sur 
ses états d'âme personnels au 
lendemain d'un scrutin qui l’a vu 
élire unique représentant du 
mouvement Chasse, Pêche, 
Nature, Traditions, au conseil 
régional de Bourgogne. C'est 
que, malgré les apparences, ii ne 
se sent pas vraiment seul, cet 
tomme de quarante ans, exploi- 
tant agricole à Digoin (Saône- 
et-Loire). n porte sur ses épaules 
les irritations, les reverufications 
d'un groupe forcément hétéro- 
gène, avec une incontestable 
conscience de l'importance de 


sa tâche. Comme un chasseur 
qui s'empare de son fusil et qui 
ne veut t'utiliser qu’à coup sûr... 

Les premiers plombs sont 
pour les Verts. « Nous expri- 
mons le ras-le-bol des pécheurs 
et des chasseurs devant l'extré- 
misme du courant Vert. Ces 
gens-là n'ont rien compris. Ce 
sont des écologistes de trottoir 
par rapport à nous, les écolo- 
gistes du terroir. Les Verts veu- 
lent nous faire disparaître au 
nom d'une sensiblerie qui n'a 
pas de sens. » La salve suivante, 
c'est pour l'Europe et <rsss fonc- 
tionnaires . , qui sont tous anti- 
chasse ». La coup final part en 
direction de . la classé politique 
tout entière, « qui n'a pas voulu 
prendre nos dossiers en consi- 
dération». 

A la veille de l'élection du pré- 
sident dans une région où, 
comme partout, chaque vote va 
compter, M. Raymond se sent-il 
dans la peau d'un gibier traqué ? 
«Par les médias, oui, avoue-t-i! 
en riant. Par les partis politiques, 
pas encore. » Et pour la première 
fois il laisse parler «je s. «De 
toute façon, dit-il, vendredi, au 
moment du vote, je m'abstien- 
drai. vraisemblablement. » 

CLAUDINE METTETAL 


EN BREF 

□ MM. Jeuueaey, Le Peasec et 
le palmarès des ministres-candidats. 
- Nous avons indiqué dans notre 
palmarès des ministres-candidats 
(h Monde dn 26 mars) que 1e score 
obtenu par la liste de la majorité 
présidentielle que conduisait 
M. Jean-Noël Jeanneney aux élec- 
tions régionales eh Haute-Saône est 
inférieur de 14,28 points à celui 
qu’avait réalisé la liste PS-MRG en 
1986. Le cabinet du secrétaire 
d’Etat au commerce extérieur nous 
fait observer que cette baisse n'est 
que de 9,74 points si l'on tient 
compte de la présence, dimanche 
dernier, d’une liste France unie- 
MRG, qui a recueilli 4,54 % des 
suffrages. D’autre part, M. Louis 
Le Pensec ayant perdu environ 10 


FRANCHE-COMTE 



Les élus n’appartenant pas an M mW 
boycotteront la séance d’onrertnre É conseil régional 


BESANÇON 


de notre correspondant 

Les élus au conseil régional de 
Franche-Comté autres que ceux du 
Front national ont décidé, mardi 
24 mars, de boycotter la séance 
d’ouverture de la nouvelle assem- 
blée, qui doit être présidée, ven- 
dredi 27 mars, par M. Roland - 
Gaucher (FN), qui fut pendant 
l’Occupation, sous son vrai nom de 
Roland Goguillot, membre des Jeu- 
nesses nationales populaires, éma- 
nation du Rassemblement national 
populaire de Marcel Déat. 

Dans un communiqué diffusé 
par les services du conseil régional 
de Franche-Comté et approuvé par 
M. Pierre Chantelat (UDF-PR), 

x X 

• > 


président sortant, ces élus, « tout en 
affirmant leur attachement au suf- 
frage universel, entendent, par souci 
de respect de fa dignité humaine, 
marquer leur désapprobation à 
l'égard du passé collaborationniste 
de M. Goguillot». «D'un commun 
accord, poursuit ce texte, ils sont 
donc convenus de ne pas participer 
à la séance d'installation du conseil 
régional du vendredi 27 mars, qui 
devait être présidée par M. Goguil- 
lot en sa qualité de doyen d'âge. Ils 
honoreront ce même jour la 
mémoire des résistants fusillés par 
les nazis pendant l'Occupation en 
assistant à une cérémonie organisée 
au Mémorial de la résistance de 
Besançon.» 

C. F. 


LEGIS 


Clés de la documentation 
juridique communautaire 


Revue hebdomadaire co-éditée par L'HERMÈS et 
EURIDOC dont la banque de données juridiques traite 
et analyse, chaque jour, les textes des organes commu- 
nautaires. LEGIS classe les documents par 3 index. 
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points par rapport à 1986, comme 
le PS dans son ensemble, nous 
avons signalé qu'il égalait la 
moyenne nationale de son parti. Le 
ministre des départements et terri- 
toires d’outre-mer tient toutefois & 
préciser que son score de 24,08 % 
le situe à 5,7 points au-dessus de 
celui du PS. 

□ La Commission des sondages 
saisit le Parquet. - La Commission 
des sondages a indiqué, mercredi 
25 mars, sa décision de saisir 1e 
Parquet d'une demande de pour- 
suites contre plusieurs organes de 
presse, ainsi que contre les instituts 
de sondage BVA et IFOP, à la 
suite de la publication de deux 
sondages «sortie des urnes» réali- 
sés le 22 mars. Ces poursuites 
concernent notamment le Figaro et 
Europe 1, qui ont diffusé, le 
23 mars, le sondage de l’IFOP, 
ainsi que Libération, Antenne 2 et 
France-Inter qui ont communiqué, 
le 24 mais, le sondage de BVA. La 
publication de ces sondages contre- 
vient à l’article U de la loi du 
19 juillet 1977, qui interdit toute 
publication ou diffusion d’un son- 
dage « ayant un rapport direct ou 
indirect avec une élection dans la 
semaine qui précède un scrutin ». 
en 1 occurrence le second tour des 
cantonales fixé au 29 mars. 

oWALLIS-ET-FUTUNA : un 
.sans étiquette. - L’assera- 
btee termoriale de Walliwt-Fu- 
tuna (Pacifique sud) s’est donné un 
Président sans étiquette en la per- 
sonne de M. Soane Muni Uhila (le 
Monde du 26 mars). Porté à ces 
jonctions mercredi 25 mare, après 
les élections du 22 mars, le nou- 
IS u J présidcBl territorial a dû 
abandonner ses charges syndicales 
“ ,n 1 union locale Force 

Sïï i .> do111 . 51 était le secrétaire 
f“ é , ra ‘ dcpu,s l?S7 - M. Uhila, 

f° mrac «cataire admi- 

nistrahf à J assemblée territoriale 

dçpun 1983, st aussi cogérant de 

agence maritime Cotrama 
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POLITIQUE 

Le second tour des élections cantonales 


k front national sera présent dans un canton sur cinq 


a£asu: * 

s^avsas 

commimS a 3 dénonc4 *"« un 
«™^»qu6. mercr«fi 25 ma», 

venons politiques a 
selon 86 ! &on ^ 1 r ® ndu ôa coupables. 
ÏÏELÏ- da * * organisations 

yeuses ou philosophiques, 
notamment catholiques, juives 
Zi ™ a Çonntques» pendant la 
aw- des élections régïo- 
03,68 «t cantonales. 

M A |i ' e î d ? main du 22 ra ««» 

■O» ?^ Kahn > P^dent du CR LF. 

i£E5 < "° W /w ** rtü *P“Wi- 

^ v ne pas chercher le soit- 
lien ü une extrême droite irrespon- 
3 « démagogique*. Les 
«présentants de la hiérarchie 
catholique, de leur côté, ont mis en 
garde leurs fidèles contre Ira dan- 
gers que représente, selon eux, le 
parti de M. Le Pen. Pendant la 
campagne, ira principaux dirigeants 
IL 0 ™™ 1 ' 011 Parlementaire ont 
réaffirmé leur volonté de ne passer 
aucun accord avec le Front natio- 
nal. qui a fait l’objet d’un «harcè- 
lement démocratique » de la part 
des amis de M. Jean-Christophe 
Cambadélis, député (PS) de Paris, 
et des associations anti-lepénistes. 
A ce que M. Le Pen appelle une 
* guerre civique» répond ainsi une 
sorte de «quarantaine républi- 
caine» imposée par ta droite: Elle 

La gestion 

de la Polynésie française 

Un non-lien rendu 
en faveur de M. Flosse 

La dix-septième chambre du tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
reporté au mercredi 1« avril le 
jugement qu’elte devait rendre le 
mercredi 25 mars dans le procès 
qui met en cause- M. Gaston 
Flosse, ancien Secrétaire d’Etat, 
poursuivi pour ingérence i propos 
des conditions dans lesquelles il a 
agrandi sa résidence de Tahiti 
[le Monde des 14, 20 et 29 février). 

. En revanche, la chambre d’accu- 
sation de la cour d’appel de Paris a 
prononcé, le 16 mais, un non-lieu 
en faveur de M. Flosse, qui était 
inculpé d’ingérence à la suite d’une 
autre plainte déposée, en 1988, par 
son successeur à la présidence du 
gouvernement territorial. 
M. Alexandre LéontiefT, député 
non-inscrit. La commission 
d’enquête constituée à cette époque 
par l’assemblée territoriale avait en 
effet estimé que M. Flosse, à l’épo- 
que où il présidait le gouvernement 
local, u avait fait aménager sa fas- 
tueuse propriété de Parea aux frais 
du contribuable en utilisant du per- 
sonnel, des engins et des matériaux 
appartenant à l’administration». 

La chambre d’accusation a fondé 
sa décision de non-lieu sur les élé- 
ments de l’information ouverte, 
selon lesquels, notamment, 
M. Flosse, usons contester la réédité 
des prestations en matériel et four- 
nitures par les services de l’équipe- 
ment. a expliqué qu'il avait 
demandé aux services du territoire 
de fournir des matériaux difficiles à 
trouver sur place» et précisé que 
« les prestations de Personnel 
devaient être réglées au tarif habi- 
tuellement demandé aux particu- 
liers faisant appel au personnel ou 
au matériel du territoire», mais 
que la facture ne lui était e jamais 
parvenue » sans qu’il *** * an 
aucune façon empêché l établisse- 
ment d'une telle facture». 

La chambre d’accusation 1 1 jug 
qu’il ressortait de cra f érae ” t f ; 2 
du témoignage complémentaire 
fourni par l’ancien ministre de 
l’équipement de M. Flosse, 
M. Gaston Tong Sang, également 
inculpé, que «M- Flosse a 
les services de l’équipement comme 
aurait pu le faire tout PfirUculjer. 
sans demander à bénéficier d un 
quelconque privilège». 
destiné à protéger Je rivage bornant 

Uterrain Sa M- ^.^dnZSe 

c once a été construit sur le domaine 
oublie maritime du territoire», que 
ÏÏ ? ïetlud apporté à fa factmuion 
desdits travaux n’est imputable ni à 
M- Flosse ni à M. Tong Sbw*. 
que « les sommes 

Sÿ»? ’ABïMC 

sir «d x *&£ ««*“£ 

(lu^dêlit d'ingérence ou de toute 
autre infraction n’étant pas èta- 
B2T U n’y avait pas lieu de pour- 
suivit VloKecl Tong Sang. 


consiste, à l'inverse du « désiste- 
ment républicain» inventé par la 
gauche, & refuser tout retrait en 
faveur des candidats du Front 
national aux cantonales afin de Ira 
isoler. 

Le nombre de cantons en ballot- 
tage dans lesquels les représentants 
de l'extrême droite se maintiennent 
montre que «la tactique de Ril- 
lieux-la-Pape» dans le Rhône ( lire 
ci-contre) ne porte pas beaucoup de 
fruits, à ce jour. Des cadres du 
Front national, cependant, laissent 
entendre que des candidats lepé- 
nistra pourraient se retirer à la 
veille du second tour en échange 
d’un engagement de signature en 
faveur de M. Le Pen pour l’élec- 
tion présidentielle par certains élus 
de droite placés en situation électo- 
rale difficile. 

Absent 

dans quatre régions 

Quoi qu’il en soit, au dernier 
pointage, le Front national sera 
présent dimanche prochain dans 
l'écrasante majorité des cantons où 
il pouvait, selon la loi des 10 % des 
inscrits, se maintenir au second 
tour. Cela correspond, certes, i la 
nécessité politique d’affirmer son 
existence sur le terrain, mais cela 


M. Le Pen tente pourtant de faire 
croire qu’elle s’oppose avec succès 
aux «diktats» des états-majors 
parisiens. 

Le Front national rat sorti du 


premier tour sans aucun conseiller 
général. Il aura un candidat au 
second tour dans on canton en bal- 
lottage sur cinq. Ils seront un peu 
moins de trois cents à briguer Ira 
suffrages des électeurs dans qua- 
rante-six départements (Ain, Alpra- 
de-Haute-Provence, Alpes-Mari- 
times, Ariège, Aube, Bouches-du- 
Rhône. Corse, Côte-d’Or, Drôme, 
Eure, Eure-et-Loir, Gard, Haute- 
Garonne, Hérault, Isère, Loire, 
Haute-Loire, Loiret, Lot-et-Ga- 
ronne, Marne, Haute-Marne, 
Meurthe-et-Moselle, Moselle, Nord, 
Oise, Pas-de-Calais, Pyrénées- 
Orientales, Bas-Rhin, Haut-Rhin, 
Rhône, Haute-Saône, Seine-Mari- 
time, Seine-et-Marne, Yveline*, 
Somme, Tarn, Tam-ct-Garonne, 
Var, Vaucluse, Haute-Vienne, 
Yonne, Territoire de Berfort, 
Hauts-de-Seine, Seine-Saint-Denis, 
Val-de-Marne et Val d’Oise). 

Le parti lepéniste sera totale- 
ment absent ara départements de 
quatre régions (Bretagne, Basse- 
Normandie, Pays de Ta Loire et 
Poitou-Charentes). Présent dans les 
deux départements alsaciens et les 
sept de l’Ile-de-France (Q n’y a pas 
d’élections cantonales i Paris), il 
est écarté des Hautes-Alpes en Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur et de trois 
départements en Rhône-Alpes 
(Ardèche, Savoie et Haute-Savoie). 
A contrario, il est en course dans 
un seul département de plusieurs 
régions, comme l’Auveigne, l’Aqui- 
taine ou le Limousin. 

Tl fait un sans-faute en Seine- 
Saint-Denis, où il participe an 


Second tour dans les vingt cantons 
renouvelables, et dans le Rhône, où 
il reste dans les dix-neuf en ballot- 
tage. Ses plus fortes présences sont, 
notamment, dans Ira Bouches-du- 
Rhône (28 sur 29), les Alpes-Mari- 
times et le Var (17 sur 19), le Vai- 
d’Oise (13 sur 18), les Pyrénées- 
Orientales (9 sur 13), le Vaucluse 
(8 sur 12), 1a Loire (7 sur 20) et 
l’Hérault (13 sur 24). Il obtient, es 
revanche, des résutats médiocres 
dans le Nord (11 sur 40), dans Ira 
Hauts-de£eine (S sur 17), dans le 
Val-de-Marne (S sur 20) et dans 
l’Isère (7 sur 20). 

Dans deux tiers des cas, le can- 
didat d’extrême droite participe à 
une triangulaire, la plupart du 
temps avec un candidat de gauche 
et un candidat de droite. Dans un 
quart des cas, U est opposé dans un 
duel & un seul adversaire de droite 
ou de gauche. Dans un cas sur dix, 
enfin, il est l’un des participants 
d'une quadrangulaire. Les repré- 
sentants du Front national ayant 
des chances sérieuses d’être élus 
sont pen nombreux - M. Roger 
Holeindre à Sevran, en Seine- 
Saint-Denis, ut un de ceux-là. 
Dans certains cas, leur présence 
peut contribuer à la défaite de 
conseillers généraux sortants. Cest 
le cas, par exemple, à Echirolles 
(Isère), où M. Alain Arvin-Bérod, 
ancien communiste exclu du parti 
depuis plusieurs années, court le 
risque de perdre son canton... au 
profit d’un communiste. 

OLIVIER B1FFAUD 


de notre bureau régional 

«Nous nous maintiendrons partout, 
sauf, cas exceptionnels, au profit de. 
i maires qui ont une attitu d e conciliante 
■ou qui s'engagent à apporter leur 
signature à Jean-Marie Le Pen pour 
la présidentielle:» Dans le Rhône, Pex- 
ception & la règle édictée par 

M. Bruno GoUnish, resp on s a b le régio- 
nal du Front national, s’appelle 
'M. Marcel André. 

Au nom de «préoccupations com- 
munes plus fines que de légitimes dû- 
fèrences », le maire (divers droite) de 
RUlieiix-la-Pape, conseiller sortant, 
soutenu par l’UDF, a signé on accord 
avec M. Dents de BouteUler (FN), 
rttfirfûto du Front national et mem- 
bre du comité central. En annonçant 
son retrait, ce dernier (25,4 % des 
voix), a appelé ses électeurs à se 
reporter sur M. André (33,85 % des 
surnages) «pour fiait barrage au can- 
didat socialiste» resté en lice 
(18,07%). 

Cette situation s’était déjà produite 
en 1985. En 1989, U s’en était &Qu de 
peu que se constitue uAe liste com- 
mune aux municipales. Malgré ce rap- 

S rocbement parfaitement connu, 
L André avait bénéficié d’une vice- 
présidence à la Communauté urbaine 


«sur instruction des instances natio- 
nales», a annoncé, dans la soirée, 
M. Michel Mercier, président (CDS) 
du conseil général et responsable 


départemental de l’UDF, après avoir, 
en début d’après-midi, « condamné » 
cet accord considéré comme an « acte 
isolé et personnel». Pen avant la déci- 
sion d’exclusion, M. Michel Noir, 
maire (ex-RPR) de Lyon, d président 
de la COURLY, avait dénoncé ce 
etype d'accord contre nature» qu’il 
considère comme un «pacte immo- 
ral» . 

Avec la forte percée du Front 
national, devenu la seconde formation 
politique du département (21,99% 
des voix aux régionales et une 
moyenne de 20^54% aux cantonales), 
ks dirigeants de TUPF ne cachent pas 
leur embarras. La chute du PS leur 
évite, certes, d’apporter leur soutien à 
un candidat de gauche qui serait seul 
en lice avec le FN. Mais ils se retrou- 
vent face à 18 représentants de 
l'extrême droite sur 20 cantons renou- 
velables pour six duels directs (dont 
cinq dans la seule vWc de Lyon) et 
douze triangulaires. Dans l’une d’elles 
où il est absent, le PS a appelé & 
voter pour le candidat Vert 

Ailleurs, cette situation pourrait 
«sauver» k gauche, menacée à Vil- 
leurbanne, à Saint'Fons et & Saint- 
Priest, où le FN est arrivé en tête du 
premier tour. EDe pourrait aussi per- 
mettre au PCF et à M. Maurice 
Charrier, maire de Vauh-en-Vdin, de 
reconquérir un canton, dont le sortant 
(RPR) n’est arrivé qu’en troisième 
position. Toutes ks formations politi- 

r s, y compris les Verts, ont appelé 
«assurer la défaite de l’extrême 
droite ». 

MICHEL DELBERGHE 



illages Exposition Domexpo, Vfenez prendre l'air en hélicoptère. 

m iaa Dans les 4 Domexpo, venez survoler la région où vous vivrez 

venez eSSHyer \It\} mdisons peut-être un jour. Pour un prix très réduit et éventuellement 

d’un seul coup. r^vaSSET 1T7a 


Un Domexpo, c'est un village où sont . y 

rassemblés, grandeur nature tous les types 

de maisons possibles et imaginables. 

De vraies maisons, en dur, toutes 

GRATUIT, 7 JOURS SUR 7. 

365 JOURS PAR AN. DE 10 H A 19 H. 

différentes, meublées et décorées, prêtes à ^ 
subir votre essai, sous toutes les coutures. sy fu mrÿQ 
D'un seul coup, en toute liberté, vous faites yjCA==tÆ . J 
le tour du marché. Venez, il y a 4 Domexpo autour de Paris. 
Quand on rêve d'une maison, c'est la meilleure sortie pour 

rentrer un jour chez soi. (informations complémentaires 3615 Domexpo). 


• ■ • " — •■ y — t. pour rien : 10 baptêmes 

Ûl /M/jr 1 a * r a 8 a S r >er 

Jf/s •' c h a que semaine % jj 1 \ 
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Et pourtant demain cest lui qui sera peut-être f 
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des futurs transports de la région parisienne en tapant / // 
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Déchirée par le conflit entre socialistes et communistes 

La FEN au bord de l’éclatement 


Une note confidentielle d'un 
responsable de la majorité 
socialiste de la Fédération de 
l'éducation nationale (FEN) 
dévoile un scénario minutieux 
d'éclatement de la fédération et 
de recomposition au détriment 
des minorités actuelles et, en 
particulier, de la principale d'en- 
tre elles, animée par /es com- 
munistes. Avec, à la clef, un 
bouleversement profond du pay- 
sage syndical. 

Cette fois, le torchon brûle vrai- 
ment à la FEN. Depuis des années, 
les conflits s'étaient multipliés entre 
la majorité socialiste de la fédération 
(Jj tendance Unité, indépendance et 
démocratie. U1D), dominée par le 
Syndicat national des instituteurs 
(SNI-PEGO, et la minorité, animée 
en particulier par la tendance Unité 
et action, proche des communistes et 
qui dirige Te deuxième syndicat de la 
fédération, le SNES (Syndicat natio- 
nal des enseignements de second 
degré). 

Mais si chacun évoquait le divorce 
possible et accusait f autre de vouloir 
briser l'unité syndicale qui caractérise 
le monde enseignant depuis 1947, 
personne n’osait sauter le pas . De 
congrès en conseils fédéraux, les 
frères ennemis - socialistes et com- 
munistes. instituteurs et professeurs - 
linissaient par sauver les apparences. 

Le temps des faux-semblants sem- 
ble révolu. La rupture, longtemps 
repoussée, pourrait être rapidement 
consommée. Cest du moins ce que 
rcvcle une note confidentielle du 
22 mars, rédigée à l’attention de 
M. Jean-Claude Barbarant, secrétaire 
général du SNI. par M. Jacques 
Estienne, chef de file du courant 
UID (socialiste) au sein du SNES et 
présentant de façon détaillée un scé- 
nario minutieux d’explosion de la 
FEN et de recomposition au bénéfice 
de b majorité socialiste. 

Un dossier oublié 
dans ud restaurant .. 

Or ce document est tombé dans 
des conditions rocamboiesques entre 
les mains du SNES. Lundi 23 mare, 
en effet, M. Estienne déjeune dans 
un restaurant du quartier Saint-Ger- 
main où les syndicalistes de b FEN 
ont leurs habitudes. En partant, il 
oublie un dossier contenant la 
fameuse note. Le lendemain, mardi, 
des responsables du SNES vont, à 
leur tour, déjeuner dans le même 
restaurant. Prévenant, et peu averti 
des guerres intestines de la fédéra- 
tion. le patron de l'établissement 
remet le dossier oublié la veille à ses 
convives du jour. Lesquels le feuillet- 
tent et découvrent b note destinée à 
M. Jcan-Cbude Barbarant. 

invraisemblable bourde? Cruel 
acte manqué? Ou fuite organisée 
pour dévoiler le pot aux roses et 
forcer la main à ceux qui, au sein de 
la FEN, hésitent encore sur b straté- 
gie à adopter ou au moins sur son 
calendrier? Peu importe. Le résultat 
est le même : b volonté de rupture, 
de plus en plus sensible au cours des 
derniers mois, est désormais patente 
et risque de déboucher, dans les pro- 
chaines semaines, sur un séisme 
majeur dans le paysage des syndicats 
d'enseignants. 

Lors du dernier congrès de b fédé- 
ration, à Clermont-Ferrand en février 
1991, le principe d’un congrès extra- 
ordinaire avait été voté de justesse. 
Objectif de la majorité socialiste : 
opérer une réforme des structures de 
la FEN afin de remodeler celle-ci 
autour de plusieurs «branches de 
métier». L’opération, farouchement 
combattue par les minoritaires et 
spécialement par le SNES, visait sur- 
tout, en réalité, à limiter l’influence 
des tendances au sein de b fédéra- 
tion et à étendre le champ de syndi- 
calisation du Syndicat des institu- 
teurs. en lui ouvrant tout grand les 
portes de b chasse gatdée du SNES : 
les professeurs de collège et surtout 
de lycée. Ce congrès extraordinaire 
était prévu à Perpignan, du 
JO novembre au 5 décembre 1992, et 
devait être précédé d'une consulta- 
tion directe de tous les adhérents. 

II est clair, aujourd’hui, que b 
majorité de -la FEN ou du moins 
certaines de ses composantes déci- 
sives souhaitent accélérer le mouve- 
ment. Le scénario à b hussarde tracé 
par M. Estienne propose même 
A' «aller très vite». Plus question d’at- 
tendre le mois de décembre pour la 
ienue du congrès. D’ici un mois, 
en avril-mai, un appel commun 
pourrait être lancé, explique la note, 

« peur la création d'un syndicat unifié 
de tous les enseignements scolaires, 
avec proposition immédiate de discus- 
sion avec tous ceux qui souhaitent 
aller dans le même sens*. L’appel 
pourrait être approuvé, poursuit la 
note, par le conseil fédéral national 
de b FEN du 12 mai et b demande 
adressée â tous les syndicats de 
«s'engager dans celte voie». 

Le processus d'unification serait 
engagé dans la foulée. H passerait, 
des juillet prochain, par un congrès 
extraordinaire du SN1-PEGC qui en 
profiterait pour changer de nom et 


pour décider d’ «étendre son champ 
de syndicalisation de la maternelle au 
lycée ». La FEN annoncerait alors 
qu'elle avance son congrès extraordU 
naire & b fin octobre, un congrès qui 
approuverait « les modifications de 
structures fédérales» ei reconnaîtrait 
«le nouveau syndical * d’enseignants. 

# Le plus important : comment 
mettre SNES. SNEP [Syndicat natio- 
nal de l’éducation physique] et SNE- 
TAA (enseignement technique/ - fies 
trois principaux syndicats opposants] 
- hors de la FEN ? Comment justifier 
cette décision statutairement et auprès 
des adhérents et des personnels?», 
conclut abruptement b note de 
M. Estienne. 

La réaction des minoritaires ne 
s’est pas bit attendre. Dés mercredi 

25 mars, M« Monique Vuaillat, 
secrétaire générale du SNES, invitée 
à b séance d’ouverture du congrès 
du SNETAA, a brandi la fameuse 
note comme preuve des noirs des- 
seins dont elle accuse b majorité et 
b direction de la FEN. El les respon- 
sables Unité et action ont fait de 
même lors de b réunion, le 25 mars, 
des instances nationales du SNI- 
PEGC Avec l'espoir non dissimulé 
de mettre de leur côté tous les syndi- 
calistes attachés à l’unité de b fédéra- 
tion et de reporter sur b majorité b 
responsabilité de b division. 

Enfin l'affaire a des chances de 
prendre rapidement un tour décisif 
puisque se réunissait, dis jeudi 

26 mars, un bureau fédéral national 
de la FEN. Si, officiellement, le 
silence était total à b direction de b 
fédération, où l'on semblait très gêné, 
voire déstabilisé par b sortie inopi- 
née de la «note Estienne», M. Jean- 
Claude Barbarant, secrétaire général 
du SNI, a réagi, jeudi 26 mars dans 
b matinée, en présentant les résultats 
du conseil national de son syndicat 


réuni pendant les deux jours précé- 
dents. 

Soulignant qu’il n'était que «des- 
tinataire putatif » de la lettre de 
M. Estienne et qu’il ne sc sentait 
« pas engagé » par ses propositions, il 
n'en a pas moins reprécisé la posi- 
tion du SNL Depuis son congrès de 
Limoges, de juin 1990, celui-ci 
appelle en effet de ses vœux la créa- 
tion d'un syndicat unifié d’ensei- 
gnants, tous ordres d’enseignement 
confondus. M. Barbarant devait d’au- 
tre part mettre les choses noir sur 
blanc Hans son éditorial du numéro 
du 28 mars de l'Ecole libératrice. 
« Nous voulons dépasser ces faux 
débats de tendance, qui ne sont que 
des conflits d'appareil, écrit-il. C est 
pourquoi nous appelons à la mise en 
ouvre du mandai que nous nous 
sommes donné au congrès de 
Limoges: rechercher une structure 
unitaire et représentative de tous les 
enseignants. » Il faut le faire «sans 
transiger, sans temporiser », a-t-il pré- 
cisé devant 1c conseil national du 
SNI. 

Le SNES, pour sa part, crie à b 
«scission » et au «coup de force». 11 
devait, jeudi 26 mars, réclamer des 
explications au bureau fédéral de b 
FEN et demander à la direction 
nationale « quelle est la nature de son 
engagement dans ce scénario ». On 
voit mal de toute façon désormais, 
comment la direction de b FEN 
pourrait s’en tenir au calendrier ini- 
tialement prévu. «Ou bien on dés- 
avoue le scénario Estienne. on arrête 
tout et on démontre notre impub- 
sance totale. Ou bien an fonce, même 
si c'est dans les plus mauvaises condi- 
tions. Mab a-t-on le choix?», conclut 
un bon observateur, 

GÉRARD COURTOIS 
et CHRISTINE GARIN 


Ponr corriger l'abus des autorisations de surdensité 

Paris révise ses règlements d’urbanisme 


Au nom de la tradition du 
«front bâti cohérents, chère à 
Haussmann. les artères de la 
capitale doivent-elles être uni- 
formément bordées d'immeubles 
de même hauteur? L'harmonie 
du paysage parisien implique- 
t-elle qu'on autorise les promo- 
teurs à boucher, par de nou- 
veaux immeubles, les «dents 
creuses» du tissu urbain? Telles 
sont les questions, simples mais 
essentielles pour le cadra de vie 
des Parisiens, auxquelles les 
élus auront à répondre lors de la 
prochaine séance du Conseil de 
Paris, lundi 30 mars. 

Les conseillers de Paris vont 
devoir se pencher sur un texte 
d’une longueur et d'une technicité 
décourageantes. Ne comportant 
pas moins de treize feuillets, il 
porte sur la « modification de l'ar- 
ticle 15 du règlement du plan d'oc- 
cupation des sols ». Fort succinct, 
l’article 15 actuellement en 
vigueur permet aux services de la 
ville d'accorder aux constructeurs 
davantage de mètres carrés que ne 
le permettrait la stricte applica- 
tion du coefficient d’occupation 
des sols (tant de mètres carrés 
construits pour telle surface de 
terrain), à condition qu’ils puis- 
sent invoquer une raison d’urba- 
nisme ou d'architecture. Cest ce 
que les techniciens appellent les 
autorisations de •< surdensité ». 
Elles sont tout à fait légales puis- 
que la loi de 1976, qui a institué 
les plans et les coefficients d’oc- 
cupation des sols (POS et COS), a 


souhaité donner un peu de sou- 
plesse à ces cadres souvent fort 
contraignants. 

Au demeurant, ces dépasse- 
ments ne sont pas gratuits. 
Comme les promoteurs tirent 
bénéfice de ces mètres carrés sup- 
plémentaires, on les oblige â en 
reverser une partie à la Ville sous 
forme d’une taxe de surdensité 
qui doit être obligatoirement 
affectée au logement sociaL L'ur- 
banisme, les affaires et la morale 
trouvaient donc leur compte â la 
pratique des surdensitês. Les 
maires, auxquels la décentralisa- 
tion a confié le pouvoir d’élaborer 
les POS et de délivrer les permis 
de construire, en ont largement 
profité. Les autorisations de sur- 
densité ont par exemple rapporté 
à la Ville de Paris 1 169 millions 
de francs en 1989. 741 millions 
en 1990 et 620 millions en 1991. 

Pourtant, un grain de sable est 
venu enrayer cette belle mécani- 
que. Les citadins se sont étonnés 
de voir s’élever devant leurs 
fenêtres des immeubles dont la 
hauteur excédait manifestement 
les possibilités du POS et du 
COS. Ils ont découvert les mys- 
tères de la surdensité eu loin de 
s’en accommoder, ont fait appel 
aux tribunaux. A b surprise géné- 
rale, les juges administratifs, ceux 
du Conseil d’Etat et des tribu- 
naux administratifs, ont estimé 
que l’invocation d’un vague motif 
d’urbanisme ou d’architecture ne 
suffisait pas à justifier les autori- 
sations de surdensité. Et depuis le 
mois d’août 1991. les annulations 
de permis de construire se sont 
mises à pleuvoir. Les règlements 
de tous les POS de France, qui 


JUSTICE 


L'audition de M. Emmanuellli au procès du Carrefour du développement 

«Je n’awis pas conseillé le marne qui a 



La cour d'assises de Paris, 
qui juge, depuis le 23 mars, 
M. Yves Châtier, ancien chef 
de cabinet de M. Christian 
Nuccï, accusé de a détourne- 
ment de deniers publics ». a 
consacré les débats du mer- 
credi 25 mars â l'examen de 
l’ensemble des fausses fac- 
tures de l'affaire Carrefour du 
développement Elle a entendu 
le témoignage de M. Henri 
Emmanuelli, président de l'As- 
semblée nationale et, à l'épo- 
que, secrétaire d’Etat au bud- 
get 

L'affaira est grave et le dossier 
fourmille de chiffres qui sont 
additionnés, soustraits, discutés 
ou interprétés depuis près de 
dix heures de débats. Pourtant, 
un fou rire emporte la selle, 
secoue jurés et magistrats, se 
transmet aux gendarmes, 
s'apaise un instant, puis éclate h 
nouveau. A b barre, Marthe Mer- 
cadler dépose. Elle est sérieuse 
et son propos traduit une colère 
évidente; mais le timbre de le 
voix et les mimiques, ponctuées 
d'un geste large, plongent irrésis- 
tiblement les spectateurs dans 
l'univers de Feydeau. La comé- 
dienne évoque pourtant celui de 
Kafka. Son association, Informa- 
tion, formation, promotion pro- 
fessionnelle des femmes dans le 
monde contemporain (IFPPF), 
s’est trouvée mélée à l'affaire 
Carrefour du développement 

En 1993, Marthe Mercadier 
avait sofôcité des subventions du 
ministre de la coopération, et 
M. Chaiier, alors chef de cabinet 
de M. Christian Nucci, avait 
accueilli sa demande avec 
enthousiasme. Tous les frais de 
l'IFPPF seraient réglés par le 
ministère. M. Chaiier ne deman- 
dait q’une seule contrepartie : le 
stockage et l'expédition du maté- 
riel médical récupéré par l’asso- 
ciation seraient confiés à un nou- 
veau transporteur. Et il lui 
demandait de remettre les fac- 


tures du précédent transporteur 
déjà réglées par l'Association. 

Lorsque l’affaire éclata, 
l'enqufite a permis d'établir que 
le transporteur du ministère, la 
société Socotra, s'était inspirée 
des factures de son prédéces- 
seur pour confectionner des 
fausses factures d’un montant de 
plus de 5 millions, qui étaient 
supposées correspondre à des 
expéditions de matériel médical 
vers l'Afrique. EHes furent réglées 
pour partie par l'association Car- 
refour du développement 
(ACAD). 


D'autres procédés étaient utili- 
sés. Ainsi, M. Philippe Malaize, 
cadre commercial de b Transcap, 
un autre transporteur, raconte 
que M. Chaiier lui avait fait part 
de ses inquiétudes à propos d’un 
attentat pouvant être fomenté 
par des Libyens lors du sommet 
de Bujumbura. Le chef de cabinet 
s'était plaint de disposer de 
fonds insuffisants et il avait donc 
proposé è M. Malaize de hâ faire 
une fausse facture de 
1 200 000 francs, qui fut réglée 
par l'ACAD. 1 million de francs a 
ensuite été reversé en espèces è 
M. ChaBar. 

L'accusation lui reproche 
d'avoir conservé une partie de 
cet argent pour son usage per- 
sonnel, mais b plus grande part 
semble effectivement avoir été 
utilisée par le ministère de le 
coopération. Un ministère 
étrange, qui apparaît comme 
charge d’une mission ambiguë, 
puisqu’il devait, à la fois, encou- 
rager des actions humanitaires et 
se livrer à des opérations politi- 
ques parfois teintées d'espion- 
nage, quand il ne s'agissait pas 
de financer des mercenaires. Les 
dépenses recouvraient parfois 
des aspects insolites ou pittores- 
ques. 

Devant le jury sidéré, le colonel 
Victor Tito, chef de la mission 
mifitarra au Burundi tors du som- 
met franco-africain de Bujumbura, 
raconte que M. Nucci l'aurait pris 
par le bras en lui disant : «Le 


chef de l'Etat mauritanien ne peut 
pas rentrer chez lui ; il faut que 
son avion parte. Débrouillez- 
vous. » Ce qui fut fart, le colonel 
ayant pris l'engagement de payer 
les 70 000 francs de kérosène 
réclamés par l'aéroport de 
Bujumbura. Et, pour répondre à 
un juré, le colonel Tito explique 
sur un ton naturel comment il a 
envoyé son trésorier-payeur 
régler la dette an espèces. Pour 
le colonel Tito, qui aurait «souf- 
flé» â M. Chaiier ie système des 
fausses factures, le chef de cabi- 
net e n’était qu'un exécutant» et 
eê y avait un ordre politique der- 
rière». 

Le financement par fausses 
factures ôtait-il un procédé rendu 
inévitable par las lenteurs budgé- 
taires et connu de tous? C’est 
sans doute pour tenter de répon- 
dre è cette question que la 
défense d’Yves Chaiier fait citer 
comme témoin M. Henri Emma- 
nuelli. aujourd’hui président de 
l’Assemblée nationale, secrétaire 
d'Etat au budget en 1986. 

Propos 

tout en finesse 

Un procès-verbal des Douanes 
avait été dressé ie 7 mai 1985 à 
l'encontre de M. Christian Bieber, 
cadre d'une société de transport. 
Les Douanes avaient suspecté un 
délit dans une opération bancaire 
anormale, mais, en annexe du 
procès-verbal, M. Bieber expli- 
quait un mécanisme de tousses 
factures réalisé pour le ministère 
de la coopération. Averti, 
M. Emmanuelli informait M. Nucci 
qu'il y avait a un problème avec 
[son] ministère», et un rendez- 
vous fut pris entre le chef de 
cabinet du ministère de ie coopé- 
ration et M. Frédéric Saint- 
Geours, directeur du cabinet du 
secrétariat d'Etat au budget 

Lors de cet entretien, M. Cha- 
iier expliquait qu'il S'agissait bien 
de fausses factures, d’un mon- 
tant de 2 millions, destinées è 
régler des c problèmes de sécu- 
rité» au sommet de Bujumbura, 
et il s'engageait è fournir des jus- 
tificatifs. M. Emmanuelli appelait 


par le réseau interministériel, 
M. Nucci, qui fut répondait ; « On 
vient de m'en informer.» Maïs 
l'affaire n'eut de suite. 

Aucun justificatif n'a été fourni 
et le dossier est resté aux 
Douanes, sans connaître d’autres 
développements. Aussi 
M. Emmanuelli précise-t-il ; a A 
aucun moment les Douanes n'ont 
reçu d'instructions pour arrêter le 
dossier.» Enfin, M. Nucci, qui n'a 
assisté à l'audience que lors de 
l'ouverture du procès, sera 
entendu ultérieurement, mais son 
avocat, M» Francis Szpiner, indi- 
que que l'on n'avait jamais parié 
de tousses factures è son client. 

Sur le principe, M. Emmanuelli 
est circonspect. «U y a les tonds 
spéciaux pour financer les opéra- 
tions spéciales (...). Je n'aurais 
certainement pas conseillé le 
mécanisme qui a été utilisé », 
remarque l’ancien secrétaire 
d'Etat au budget, en insistant sur 
ie toit qu'un ministre « est très 
dépendant de son cabinet. S'il 
n'a pas derrière lui des gens 
compétents et sérieux pour faire 
tourner la machine, ça peut tour- 
ner è la catastrophe...». Un pro- 
pos tout en finesse, qu'un juré 
qui a déjà souvent montré son 
habileté è manier les chiffres 
écarte pour demander si quel- 
qu'un était chargé de suivre le 
dossier pour obtenir des justifica- 
tifs. C’était le directeur du cabi- 
net, mais le juré insiste et veut 
savoir ce qu'il a fait. Sans suc- 
cès. Il semble qu'il n'y ait pas eu 
de relance. 

Le financement par la fausse 
facture adressée à des associa- 
tions sans but lucratif tracassa 
aussi (e président Henri La Gall. li 
semble même que le procédé 
l'empêche de dormir, car il ne 
résiste pas è déclarer : g J’y ai 
réfléchi cette nuit; c'est de la 
sous-traitance; c'est la privatisa- 
tion de l'Etat » 

MAURICE PEYROT 


□ La Coar de cassation rejette le 
pourvoi de la Lfene des coofrîtaaUes 
daas l'affaire Urba do Mans. - La 
chambre criminelle de la Cour de cas- 
sation, présidée par M. Christian Le 
Gunehec, a rejeté, mardi 24 mars, le 
pourvoi formé par la Ligue des 
contribuables contre un arrêt de la 
chambre d’accusation d’Angers du 
29 mai 1991. Dans cet arrêt, les 
magistrats d’Angers, qui devaient se 


prononcer sur la régularité de h pro- 
cédure sur Urba menée au Mans par 
ie juge Thierry Jean-Pierre, avaient 
déclaré irrecevable la constitution de 
partie civile de la ligue des contri- 
buables, présidée par M. Bernard 
Assa 

0 Le docteur Rossignol de nouveau 
Interdit d’exercer. - Le docteur 
Georges Rossignol, l'un des urologues 
toulousains accusés d’interventions 


chirurgicales abusives, a été de nou- 
veau interdit d’exercer par le juge 
d'instruction Alain Billaud. Cest ce 
qu'a indiqué, mercredi 25 mars, son 
avocat Par ailleurs, une secrétaire de 
la clinique Saint-Jean-Languedoc, où 
exerçait le chirurgien, a été inculpée 
de faux, vendredi 20 mars, par le juge 
Billaud. Selon le magistrat elle serait 
('«auteur matériel» d'un faux compte- 
rendu d’analyse médicale, sur la base 


duquel le docteur Rossignol avait pro- 
posé, en 1988, à Pun de ses patients, 
M. Michel Dufour, une ablation de h 
vessie. En décembre dernier, le dtx> 
teur Rossignol avait été inculpé de 
faux et usage de faux et d’autre part, 
d’escroquerie, coups et blessures 
volontaires avec préméditation ayant 
entraîné une mutilation. Incarcéré peu 
après, il avait été remis en liberté en 
janvier. 


avaient fidèlement repris les 
rennes de la loi. étaient à refaire 
(le Monde du 12 août 1991). A 
Paris par exemple, vingt-trois per- 
mis représentant plus de mille 
appartements ont déjà été annulés 
ou vont l'être. Une dizaine d'au- 
tres ont été retirés, et bien d’au- 
tres encore ne sont même plus 
présentés par les promoteurs 
échaudés. On imagine la conster- 
nation des services municipaux et 
de la profession du bâtiment, déjà 
en crise. 

La Ville a donc, sans plus tar- 
der, mis en chantier une nouvelle 
rédaction de ce fameux article 15. 
.Mais comment expliciter ces rai- 
sons d'urbanisme et d'architecture 
prévues par la loi et jusqu’à quel 
degré de précision porter le nou- 
veau texte? Ni la direction de 
l’aménagement urbain du minis- 
tère de l’équipement, ni le 
Conseil d’Etat, qui aurait pu être 
questionné par le ministre de 
l'équipement, n'ont fourni la 
moindre piste aux rédacteurs 
parisiens réduits à essuyer les 
plâtres. Les autres villes de 
France attendent que le nouvel 
article 15 du POS de Paris ait 
subi l’épreuve du feu - c’est-à- 
dire de nouveaux recours devant 
les tribunaux - pour modifier le 
leur en conséquence. 

Le colmatage 
des «dents crenses» 

Le texte qui va être soumis au 
Conseil de Paris prévoit sept cas 
autorisant la délivrance de permis 
de construire en surdensité : équi- 
pement public, commerces en rez- 
de-chaussée, adjonction de Iog- 
r gîas, construction d’un ascenseur, 
i Ce sont les plus bénins et les 
! moins contestables. Maïs d’autres 
cas peuvent prêter à discussion. 
Les promoteurs seraient autorisés 
à dépasser le COS si leur immeu- 
ble assure un « front bâti 
continu», autrement djt s’il 
bouche une dent creuse, s’il mas- 
que un vilain mur pignon ou 
encore si, à l’angle de deux rues. 

Q «s'harmonise avec les construc- 
tions vobines». 

Ces situations se rencontrent 
fréquemment au long des artères 
! parisiennes où de dressent encore 
des immeubles de faible hauteur. 
Les associations de quartier et un 
certain nombre d'habitants, bien 
au fait des subtilités de l'urba- 
nisme, redoutent que l'exploita- 
tion de ces nouvelles possibilités 
n’amène à un colmatage de tous 
les créneaux qui laissent passer le 
soleil et Â une densification du 
tissu bâti. 

Lors de l’enquête publique (le 
Monde du 28 octobre 1991), 
vingt-cinq associations et plus 
d’une centaine de personnes ont 
exprimé ces craintes. Elles soup- 
çonnent la Ville d'avoir si bien 
peaufiné son texte que, en fin de 
compte, toutes Les surdensités 
autorisées hier seront à nouveau 
possibles, mais cette fois justifiées 
par des textes précis. 

Le commissaire-enquêteur, 
M. Pierre Henry, déjà remarqué à 
l'occasion de l'enquête publique 
sur le réaménagement des 
Champs-Elysées, a donné un avis 
favorable au nouvel article 15, 
mais en l’assortissant d’une 
réserve d’importance : il souhaite 
que les autorisations de surden- 
sité pour bouchage de dents 
creuses et couverture d’un pignon 
disgracieux ne soient délivrées 
que sur un certain nombre de 
grandes artères dont les façades 
présentent déjà un front bâti 
cohérent. Selon lui, ces rues ou 
ces boulevards devraient être 
expressément indiqués sur le 
POS. Ainsi serait épargnée aux 
petites rues de la capitale - il y 
en a des milliers s’étendant sur 
des centaines de kilomètres - la 
construction de trop grands 
immeubles, qui actuellement 
transforment ces petites artères en 
«canyons» obscurs. 

La Ville n’était pas obligée de 
tenir compte de cette réserve 
essentielle et elle ne l'a pas rete- 
nue, <ie peur d’introduire une dis- 
crimination entre les artères de 
.belle venue et les voies secon- 
daires. Ce sont pourtant ces 
petites rues aux façades en dents 
ae scie qui font le charme de cer- 
tams quartiers et attirent les cita- 
dins. Faut-il autoriser les promo- 
teurs à les mettre à l’alignement 
et risquer que l'ennui naisse un 
ÎJJ r # dc 1 uniformité? C’est à ce 

k T* 1 , dé P asse l’esthétique et 
touche à la qualité de la vie des 
habitants, que son t conviés 
aujourd hui les élus de Paris et 

JJJJJJjl ““ des aulres vüles de 

MARC AMBROISE-RENDU 
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MÉDECINE 

^LlHggi ère» européenne à l’hôpital Saint-Vlncent-de-Paiil 

Atteûit de hernie diaphragmatique 
od fœtus a été opéré «in utero» 


fois 


Eum f ,a pren "&rQ 

I ^“ n6 éqUipe “6 ' hôpitaJ 
dirioL ", n, do Pau ' Æ), 
rie fcfrmm profa “ aur Frédé- 
sucpà®^ V* a Pratiqué avec 
* ehi- 


^l tataleàutin “'> U v«tsu r 
EL 1 ?"* de trente-huit ans, 
ï? to fœtu s souffrait d'une 


wmiiwi a une 

22 e grave de hernie diaphrag- 
matique. Les résultats de cette 
■r^rvent.on qui a eu lieu le 
^ .wiiet «91, été rendus 
publics mercredi 25 mars. 

,e 30 juillet 1991 par césa- 
u J bout de trentcct uae 


SSSÎlîf* de ^ rossesse . la petite 
avau été opérée in utero 



— diagnostiqué chez 

p„V? u ra °yen d’une simple écho- 
Srapme, une forme grave de hernie 
“^Plasmatique, qui risquait, 
“Pres sa naissance, de compramef- 
rie ® ravemen ^ ses chances de sur- 


drSï”"?^^ aas 

lieHe^d’une^des 6 deux coupoles *■** "* -4— rie 
diaphragmatiques. De ce fait, les 


viscères abdominaux (intestin, 
estomac, rate et même foie dans 
les formes les pins graves) remon- 
tent dans le thorax et entravent la 
croissance pulmonaire. Ce tte affec- 
tion touche chaque année en 
France environ un nouveau-né sur 
cina mille (soit cent cinquante 
bébés par an). On considère qu’une 
intervention juste après (a nais- 
sance laisse espérer une chance de 
survie comprise, selon la gravité de 
la hernie, entre 10 et 60%. 

Les risques 
pour la mère 

L'intervention chirurgicale réali- 
sée par l’équipe du professeur 
Bargy était double puisqu’il fallait 
opéer à la fois la mère et le fœtus. 
Elle dura au total environ cinq 
heures et demie. A la différence de 
leurs collègues américains (équipe 
du docteur Michael Harrisson. uni- 
versité de Californie, San Fran 
cisco), qui dégagent le bras gaudie 
et une partie du thorax et de l’ab-. 
domen du fœtus avant de l’opérer, 
l’équipe française a maintenu la 
tète du fœtus dans l’utérus, se 
contentant d’extraire les pieds et' 
l’abdomen. Par l’intermédiaire du 
cordon, ils ont ensuite procédé à, 
une anesthésie fœtale. Après avoir 
incisé l’abdomen du fœtus, ils ont 
replacé les organes qui avaient 
migré dans le thorax à l'intérieur 
de l’abdomen. Au moyen d’une 
prothèse en tissu synthétique, les 
chirurgiens ont ensuite comblé 
l’orifice diaphragmatique et 
agrandi l’abdomen par la pose 
d une deuxième prothèse. Restait 
alors à replacer le fœtus dans la 
cavité utérine et à refermer l’utérus 
après avoir réinstallé le liquide 
amniotique. 

Théoriquement, la grossesse 
aurait pu alors se poursuivre nor- 
malement, sous surveillance médi- 
cale continue, mais des contrac- 


tions étant tris vite survenues, il 
fallut se résoudre à faire naître 
Alexandra par césarienne. quelques 
jours plus tard. Elle pesait alors 
1,4 kilogramme et mesurait 44 cen- 
timètres. Aujourd’hui, elle a pres- 
que huit mois. Son état de santé et 
sa croissance sont satisfaisants, et 
elle a pu rentrer chez elle. 

Ces interventions chirurgicales in 
utero sont pratiquées de manière 
tout à fait exceptionnelle par quel- 
ques équipes dans le monde. Le 

S ionnier de cette technique est le 
odeur Michael Hamsson (le 
Monde du 10 octobre 1986)- U a 
opéré à douze reprises, dont quatre 
fois avec succès, des fœtus porteurs 
de hernie diaphragmatique [le 
Monde du 2 juin 1990). Pour sa 
part, l’équipe de Saint-Vincent-de- 
Paul, la seule en Europe i 
maîtriser une telle technique, avait 
auparavant tenté A deux reprises 
d'opérer des fœtus atteints d’une 
telle malformation, mais ces deux 
interventions s’étaient soldées par 
un échec: * C'est dire, explique le 
professeur Bargy, si nous devons 
être extrêmement rigoureux sur tes 
indications opératoires. » Seuls les 
cas les plus graves, pour lesquels la 
* . laisse guère 

survie, peu- 
vent bénéficier de cette technique. 
Deux critères semblent devoir tou- 
jours être réunis avant de décider 
d’une telle Intervention in utero : 
d’une part que la malformation 
que présente le fœtus comporte un 
risque vital important ; d’autre part 
que la chirurgie fœtale A utérus 
ouvert laisse espérer un meilleur 
résultat qu’une intervention après 
la naissance. 

A l’avenir, d’autres pathologies 
graves pourraient bénéficier de 
cette technique chirurgicale : des 
malformations rénales, cardiaques 
ou neurologiques (comme le splna 
bifida). De même certaines mala- 
formations pulmonaires pourraient 
elles aussi être opérées de cette 
manière. «Le grand problème. 
explique le professeur Bargy, est 
celui de l'indication ■maternelle : 
peut-on faire prendre un risque à la 
mère pour- tetiter Je sauver son 
enfant? Le risque n’est acceptable 
pour les parents que si l’infonruuwn 
qui précède l’acte chirurgical est 
complète, impartiale et honnête, a 

FRANCK NOUCHI 


(1) L'équipe était composée du profes- 
seur Frédéric Bargy et du docteur 
Emmanuel Sapin (service de chirurgie 
pédiatrique du professeur Bienayme), 
ainsi que du professeur Helardot et des 
docteurs Yahn Rouquet et Fanny Lewin 
(service d’obstétrique du professeur Cha- 
vinié). 


SPORTS 

a FOOTBALL: match ml entre h 
France et la Belgique en amical (3-3). 
- L’équipe de Fiance a concédé un 
score nnl, 3-3, tas du match amical 
qui ropposait A l’équipe de Belgique, 
mercredi 25 mais, au Parc des 
Princes. Très médiocres en défense, 
les Français ont été menés pendant 
toute la partie avant d’arracher f éga- 
lisation dans les dernières minutes, 
grâce A un but superbe de Jean-Pierre 
Papin. 


«POUR PARLER 
DE VOTRE AVENIR, 
NOUS SERONS 
MIEUX AU SALON» 
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SOCIETE 

L’Europe 
et la bioéthique 


Stade de ta première page 

» Les grands principes de cette 
convention seront le respect de la 
. dignité humaine et de l'autonomie de 
la volonté (on ne peut pas intervenir 
sur te corps d’une personne sans l’a» 
reptation de celle-ci); le fait que le 
corps humain et ses étenents ne peu- 
vent pas faire l'objet d’une transac- 
tion commerciale et, plus générale- 
ment d’un accord. 11 y a maternent 
te principe de la responsabilité de la 
société et de ses représentants. Les 
pouvoirs publics ne peuvent pas ici 
jouer tes Ponce Pilate; il leur revient 
de fixer les règles, les garde-fous. Il y 
a enfin 1e principe de la non-discri- 
mination, les progrès résultant des 
recherches en biologie et en méde- 
cine ne devant pas bénéficier qu'aux 
nantis mais A tous, quelles que soient 
la nationalité, fa race ou h confes- 
sion. 

- Peut-on faim un parallèle 
entre la convention européenne 
de bioéthique et le Convention 
européenne des droits de 
Hxxnmo? 

- Il ne s'agit pas, stricto sensu, du 
symétrique de la Convention des 
droits de L’homme, mais eda repose 
sur la même philosophie. La conven- 
tion européenne de bioéthique sera 
également un texte qui aura une 
force obligataire. Nous allons, par ail- 
leurs, au plan de la lisibilité, foire en 
sorte que tes deux conventions soient 
écrites de la même manière. 0 s’agira 
de montrer que tes principes doivent 
s’appliquer avec, bien sûr, la recon- 
naissance de certaines exceptions qui 
permettront aux Etats de savoir 
quelle sera leur marge de manœuvre 
Une fois que tes Etats auront signé et 
ratifié ce texte. Os s'engageront à te 
traduire dans leur droit interne. J’in- 
siste pour dire qu’il ne s’agira nulle- 
ment de vœux pieux, d r un texte 
vague sur lequel tout 1e monde serait, 
sans Hiffinihé d’accord, dans un flou 
artistique plus ou moins entretenu. 


ire les transplantations d'organes. 
D’autres viendront sur la génétique 
humaine, les procréations médicale- 
ment assistées, etc. Nous souhaitons 
notamment abonder, pour ce qui est 
des transplantations, le problème des 
flux de malades entre tes différents 
pays européens et celui des trafics 
d’organes. Nous souhaitons égale- 
ment introduire dans ce protocotela 
nécessité de prouver fongjne exacte 

des organes greffés. 



L'économie 

et «Féprenve de vérité» 


- Pouvez-vous effre auand cette 
convent io n aéra rédigée et adop- 
tée ? 

- Nous disposerons d’une conven- 
tion européenne de bioéthique avant 
ht fin de 1993. J’ajoute que, de la 
même façon que pour la convention, 
tes Etats s’engageront A traduire dans 
leur droit les protocoles additionnels. 

- En pratique, sur quels types 
de sujets porteront ces proto- 
coles 1 

- Deux protocoles sont déjà en 
cours de rédaction; l’un concerne tes 
expérimentations sur l’homme, fau- 




- Vous avez évoqué, à Madrid. 
I urgence d'une réflexion sur les 
liens généralement tabous entre 
l’éthique et l'économie. Un pro- 
blème concret se pose depuis 
l'adoption, en 1989. sous prési- 
dence française, d'une (Erective 
européenne qui pormot de consi- 
dérer le plasma humain comme 
me source de profit Ce texte a 
été adopté i I unanimité par les 
ministres des affaires euro- 
péennes. Comment concilier une 
teEe Mdathre et la con v entio n que 
vous annoncez? 

- Vous posez précisément la ques- 
tion qui fait que nous sommes ri 
désireux que ce texte sent élaboré au 
sein du Conseil de l’Europe. Sur 
toutes ces questions, des intérêts 
importants et multiples convergent. 
Jè ne suis pas contre L’Europe des 
marchands, et l'économie n est en 
rien méprisable. Mais il arrive un 
moment où survient l’épreuve de 
vérité. Qn’est-ce qui doit, en dernière 
analyse, remporter? C’est pourquoi 
nous sommes tellement attachés aux 
principes de la Convention euro- 
péenne des droits de l’homme. 

» On peut trouver mille et une 
raisons qui, an départ, ne sont pas 
scandaleuses, mais qui, petit à petit, 
nous font entrer dans un engrenage 
qui peut, lui, devenir scandaleux. Et 
la CEE, qui s'intéresse A ces qnes- 


REPÈRES 


RELIGIONS 


Le pape déplore 
le baptême tardif 
des enfants 

Au coure de l’audience générale 
hebdomadaire, mercredi 25 mare h 
Rome, le pape a déploré la prati- 
que de plus en plus fréquente du 
baptême tardif des enfants. «F ne 
manque pas de gens, a t-fl déclaré, 
pour méconnaître le rôle du sacre- 
ment, négligeant ou retardant le 
baptême des enfants .» Outre 
l'éloignement de l’Egfiae. l’allonge- 
ment de l’flge du baptême est lié à 
la mobilité, aux difficultés finan- 
cières, voire à la fragilité des cou- 
ples. En revanche, la demande du 
baptôme croît entre l’Age de sept 
et douze ans, celui du catéchisme, 
et va même jusqu’à dix-huit ans. 


Retour à l’heure d’été 
le 29 mars à î heures 

L’heure d’été entrera en 
vigueur dans la. nuit de 
samedi à dimanche, le 
29 mars h 2 heures, comme 
elle le fait chaque année 
depuis 1976 au cours du 
dernier week-end de mars. A 
2 heures, il faudra avancer 
les pendules d’une heure. 
Nous vivrons désormais h 
TU + 2, alors quë i’hlver 
nous sommes à TU + 1. La 
plupart des pays de la CEE 
feront de même. On revien- 
dra h l’heure d'hiver au cours 
du dernier week-end de sep- 
tembre. 


dans les aumônerfes de l’enseigne- 
ment public ou catholique et les 
aumôneries universitaires. On 
compte aussi six mille adultes 
environ qui, en France, se prépa- 
rent chaque année au baptême. Si 
l’âge du baptôme est retardé, sa 
préparation pour les adolescents 
et les adultes est devenue plus 
rigoureuse. 

NUCLÉAIRE 

Le navire 
de Greenpeace 
est arrivé à Mururoa 

Après une semaine passée à 
Papeete (Polynésie française), le 
navire de Greenpeace, Hainbow 
Warrior II, est arrivé en (imite de (a 
zone d’exclusion des 12 mines au 
large de Mururoa. L’équipage a fait 
une tentative de mise h l’eau de 
troî9 Zodiac, mercredi 26 mars, 
mais 1a forte houle qui sévit autour 
de l'atoll l’a contraint è rembarquer 
son matériel. Les militants de 
Greenpeace ont annoncé leur 
intention d'établir un c camp de la 
paix» sur l’atoll de Mururoa, afin 
de marquer symboliquement la fin 
de la guerre froide et de dénoncer 
ta poursuite des essais nucléaires 
français dans te Pacifique avant le 
Sommet de la Terre de Rio-de-Ja- 
neiro, en juin prochain. La marine 
française a mis en place un dispo- 
sitif de sécurité pour interdire la 
pénétration de tout navire dans ta 
zone d'exclusion des 12 milles. 
Sur l’atoll même, quelque cinq 
qents gendarmes et légionnaires 
sont è la disposition du haut-com- 
missaire pour intervenir en cas 
d'intrusion. Le gouvernement fran- 
çais a donné instruction aux autori- 
tés locales d'agir avec ebianveil - 
lance a. 


trôna, malgré la sincérité des mem- 
bres et la qualité des parlementaires, 
a essentidfement fonctionné à ce jour 
comme une très efficace machine 
économique. Il vaut beaucoup mieux 
que ce soit une organisation comme 
la nGtre, avec notre tradition des 
droits de Phomme, qui se trouve en 
situation d'arbitrage. 

- Trots protêts de loi viennent 
d'être adoptes par le gouverne- 
ment fiançais. Las Etats membres 
ne peuvent-Ms pas cramdre que le 
ConseM de fEtaope sort en défini- 
tive, en tram de tiaehâre et dTm- 
poser, i l'échelon du continent 
une bioéthique té le française a? 

- Des réactions nationalistes peu- 
vent, bien sûr, exister. Face toutefois 
est de constater que la France a, 
dans ce domaine, été en tête avec 
notamment la création en 1983 du 
premier Comité national d’éthique, 
sur une idée de M. François Mitter- 
rand. Il y a aussi tes projets de loi 
dont vous venez de parier— Je ne 
crois pas que tout cela suscite I*hos- 
tflité. L’important est ailleurs, dans 
tes divergences qui apparaissent sur 
des points assez fondamentaux. 

- Lesquels ? 

- D s’agit, par exempte, de la com- 
menàalisatiofi des oiganes du corps 
humain, n nous fout persuader qu’à 
tout prendre Q vaut mieux pencher 
pour la non-œmmerdalisation que 
pour la commercialisation, n existe 
également les réticences britanniques 
ou anglo-saxonnes à l’égard de tout 
texte juridique; ces pays font, beau- 
coup plus que nous, confiance aux 
professionnels pour arbitrer. Cela dit, 
la règle de droit prendra diverses 
formes; B y aies jurisprud en ces, et la 
convention peut inspirer tous les 
mécanismes juridiques qui diffèrent 
d’un pays A f autre. Les Britanniques 
ont du mai i comprendre et accusent 
les latins (Tune trop grande propen- 
sion à écrire tes textes et A tes ins- 
crire dans les tablettes de la loi. On 
peut toutefois remarquer que les 
Scandinaves et le Royaume-Uni soit 


aujourd'hui les plus ardents avocats 
de la Convention des droits de 
l’homme, le seul domaine pour 
lequel ils votent des crédits. On voit 
bien là que l’allergie aux textes a su 
trouver ses Omîtes. 

- Vous venez de faire part de 
vos Inquiétudes devant la multi- 
plication des comités locaux. 
Pourquoi? 

- Je me suis sur ce point exprimée 
en mon nom propre. Mes inquié- 
tudes viennent de l’aspect un peu 
charbtanesque de certaines struc- 
tures. fl s’agit de sujets très délicats. 
S n’importe quelle personne, qui n’a 
souvent été choisie que par elle- 
même, s’intitule membre d’un comité 
local d’éthique, on risque d’aboutir & 
des contradictions avec tes instances 
représentatives; et l'opinion, déjà très 
fragile sur ce sujet, risque de pani- 
quer complètement. Notons aussi la 
création de « comités d’éthique » 
visant spécifiquement à avaliser des 
pratiques plus ou moins critiquables. 

- Ne risque-t-on pas ttaBer vers 
me Europe respectant tes régies 
éthiques dont oBe se sera dotée, 
les pratiques condamnables étant 
renvoyéss vers le tiers-monde, 
qu'il s'agisse de prélèvements 
d'organes, d'expérimentations de 
vaccins contre le aida, etc.? 

- Cest un risque qui n’est pas 
nouveau. On peut dire aussi que 
constituer en Europe un espace doté 
de principes et de règles avancées, ce 
n’est pas seulement faire des Euro- 
péens des privilégiés, c’est peut-être 
donner aux autres un modèle de réfé- 
rence. Cest un peu ce que nous fai- 
sons dans te domaine des droits de 
Fhomme. rajoute que nous incluons 
bien évidemment dans notre 
démarche les pays d’Europe de 
l'Est» 

Propos recueillis par 
JEAN-YVES MAU 
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en français et anglais au : 46 00 20 17 
Compagnie des commissaire» priseur» de Paris 

Saut Indications particuli ères , les expositions auront Beu 
ta veBte des ventes, de 11 h i18 h. ‘Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P L, 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 45 631266. 


LUNDI 30 MARS 

S. 1 - 15 h. CHRISTOPHE COLOMB et tes première vqyageuxs en 
Amérique. Collection M.C. livres et manuscrits précieux du 
XV* au XVTK - M- ADER, TAJAN. M. B. Clavrcuü, expert. 
(Catalogue : étude, poste 469 ou Eu (1) 42-60-794)9.) 

S. 5 - Tableaux modernes. Art nouveau. Art déco. Dessins et tableaux 
anciens Ameublement. - M B MILLON, ROBERT. 

& 6 — 14 h. Tableaux, mobilier, objets d'art, bijoux. - M* R1BEYRE, 
BARON. 

S. Il - Bibelots, meubles. - M- PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 

S. 13 - Les peintres de l’Oural. - M- MILLON, ROBERT. 

Sl 15 - Bijoux normands. ARCOLE (M* RENAUD). 

S. 16 - Tab, bib, mob. ARCOLE (M- OGER, DUMONT). 

MARDI 31 MARS 

SL 8 et 9 - 14 h 30. ART NOUVEAU. ART DÉCO. Trfcs importantes 
pièces de ve r rerie par Gallé. Bd ensemble de meubles par 
bnpré-Lafon. Ruhlmaun, Leleu, Prîntz, Frank. - 
M" ADER. TAJAN. Cabinet Cunard, expert. (Veuillez 
■ co nt a cter François Taras ou Christine Dayonnet au (1) 
42-61-80-07, poste 42$. 

S. 12 - Affiches d'outre-mer. - M- LENORMAND, DAYEN- 

MERCREDI 1- AVRIL 

2 - Ardiers. - M- MILLON, ROBERT. 

3 - Bijoux. Objets de vitrine. Orfèvrerie - M* PICARD. 
MM. Senet, M o nna ie et Portier, experts. 

4 - Mobilier anglais du XIX*. ARCOLE (M* RENAUD). 


5 et 6 - 15 h. VENTE ROMANTIQUE. SECOND EMPIRE. - 
M* ADER. TAJAN. Experts, pour les tableaux anciens : 
MM. Herdhebaut et I -a treille. Pour tes meubles et objets 
d’art : MM. Le Fud et de FEspée. Veuillez contacter Cathe- 
rine Yaiche au (1) 42-61-80-07, poste 410. (Catalogue : 
étude, poste 469 ou &x (1) 42-60-79-09.) 

S. 8 - 14 h. Grands vins et alcools. - M* LOUDMER. 

S. 11 - Bib., meub. - M* BONDU. 

S. 13 - Dessins anciens. Montres Breitling. Meubles. - 
M“ CHAMBELLAND. GIAFFERI, VEYRAC, 
DOUTREBENTE. TéL, : 45-22-30-13. 

S. 15 - Tah, bib., mob. - ARCOLE (M“ OGER, DUMONT). 

VENDREDI 3 AVRIL 
1 - Art nouveau. Art déco. - M* BOISGIRARD. 

4 - Importants dessins anciens et du XIX* par R. Carrière, 
H. Robert. Watteau, Delacroix, Géricault, etc. - M* AUD AP, 
GODEAU, SOLANET. 


5 et 6 - 14 h 15. Objets d'an et de bd ameublement des XVIII* et 
XIX* siècles. - M- ADER, TAJAN. M. J.-P. Dillée, expert. 
(Catalogne : étude, poste 469 ou fox (1) 42-60-79-09.) 

S. 7 - Tableaux anciens, XDt* et XX* sièdes. Art nouveau. Art déco. 

Objets d’art et d'amenblement. - M* JUTHEAU. 
MM. Vialsoubrane, Frossard et SdtoeOer, experts. 

S. 10 - Tableaux, bibelots, meubles. - M- LENORMAND, DAYEN. 

S. 13 - 14 b 15. Autographes. Souvenirs historiques. Armes. - 
M** ADER, TAJÀN. Experts, pour les autographes : 
M. A. Nicolas ; gravures américaines : M“* D. Rousseau ; 
tableaux américains : MM. A. Pacitti et A de Louvencourt ; 
armes, souvenirs historiques : M. J.-P. Duchiron. (Catalogue : 
étude, poste 469 ou &n (1) 42-60-79-09.) 
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BOISGIRARD. 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

D. BONDU, 17, rue Drouot (75009), 47-70-36-16. 
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LENORMAND, DAYEN. 12, rue Hippolytelebas (75009). 42-81-50-91. 
LOUDMER 45,rue U Fayette (75009), 48-78-89-89. 
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OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 
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CULTURE 


CINEMA 


Il faut y croire 

Quand les images, les époques, les sentiments, font la grande roue 


LA BEUE HISTOIRE 

de Claude lebuch 


Un manège de fête foraine 
emballé sur lequel on monte, un 
peu méfiant, ou goguenard, et qui 
vous dépose quelque trois heures et 
vingt minutes plus tard, au bord 
du vertige, toutes défenses abolies, 
le coeur content. On aura ri, et 
pleuré, voyagé sans passeport à tra- 
vers des forêts de symboles, navi- 
gué sur des océans de métaphores, 
essuyé des ouragans de sentiments, 
rencontré des abeilles immortelles 
et des soleils flamboyants, des lou- 
bardes emballantes et des flics 
ingénus, on aura mordu la pous- 
sière avec l'enfant torero, accouché 
en dansant le flamenco, crapahuté 
dans une léproserie antique, et vu 
les automobiles folles danser la 
valse à mille temps sur la place de j 
la Concorde. 




M 







Bien qu’il ait déjà souvent invité 
le hasard en guest star l Partir Reve- 
nir. Vive la vie, H y a des jours et 
des lunes), jamais sans doute dans 
ses trente-deux films précédents 
Claude Lelouch n’était passé avec 
une telle effervescence du coq à 
l’âme. Pour dire l’instant, celui du 
coup de foudre amoureux, il lui 
faut cette fois deux mille ans, et si 
ça n’était que ça! Des dizaines de 
personnages vont se croiser, se 
séduire, se prendre, se déprendre, 
se trouver, se perdre, souffrir, 
mourir, renaître, se reconnaître 
sans s’étrc jamais vu et vice versa, 
se tromper d'émois pour finir où 
tout commence, pour chacun et 
Lelouch en tout cas, dans l'union 
sacrée d'un homme et une femme, 
chabadabada. 


Béatrice Dalle. Vincent Lindon et Gérard Lanvin. 


cousse l'astrophysicien Hubert 
Reeeves et les Gipsy Rings, Platon 
et Paul Préboist, et prendre la 
route. Avant que le gitan impru- 
demment prénommé Jésus (Gérard 
Lanvin) et la fille sauvage Odona 
(Béatrice Dalle) n'aient payé le prix 
de leur bonheur terrestre, ils vont 
chacun, dans un grand méli mélo 
judéo-christ ia no-hindouiste, passer 
de l’expiation à la vengeance, de la 
délinquance à la rédemption, en 
attendant leur prochaine réincarna- 
tion. 


La capacité de Vhomme 
à être heureux 


Pour véhiculer cette histoire à la 
fois très compliquée et d’une sim- 
plicité biblique, cette histoire dés- 
armante de palingénésie têtue, il ne 
reste plus qu'à appeler à ia res- 


Est-il vraiment nécessaire d’ex- 
pliquer que Dalle, voleuse au grand 
cœur, va en pèlerinage à Lisieux en 
fauteuil roulant avec sa copine 
handicapée (Isabelle Nanty), que le 


policier affectueux (Vincent Lin- 
don) qui la protège apparaîtra de 
temps en temps vingt siècles plus 
tôt, très crispé sous son casque de 
centurion, dans un ghetto qui res- 
semble au village d'Astérix re visité 
par Robert Hossein? Est-il utile de 
préciser que Jésus le gitan, qui est 
aussi Jésus le futur Christ (il suffît 
à Lanvin d'une perruque blonde et 
d'un regard lourd pour passer de 
l’un à l’autre), aimera d’abord la 
délicieuse et sentencieuse institu- 
trice Marie-Sophie L, qui sera pro- 
videntiellement tuée dans un atten- 
tat afin qu’il puisse enfin 
accomplir son destin, tandis que le 
commissaire-priseur Patrick Ches- 
nais, en qui Béatrice Dalle avait 
trouvé un consolateur intérimaire, 
meurt aussi pour que... 

Peu importe cet entassement 


Un animal étrange 


Sages images 


LE QUATRIÈME HOMME 

de Paul Verhoeven 


Réalisé en 1979 mais inédit en 
France, le Quatrième Homme, du 
Néerlandais Paul Verhoeven (Robo- 
cop), est une farce métaphysique, un 
mensonge qui dit la vérité, une glace 
sans tain. La réalité? A l'âge de 
trente-quatre ans, l'écrivain néerlan- 
dais Gérard Reve se convertit au 
catholicisme sans pour autant renon- 
cer à sa vie joyeuse d’homosexuel 
non repenti. Son roman, le Qua- 
trième Homme, est une variation 
allègre sur son obsession pour la 
Vierge Marie. 

Saut périlleux vers la fiction : le 
cinéaste Paul Verhoeven fait de 
l'écrivain, qui conserve son nom, le 
héros de son film. En route vers une 
petite ville de province où il doit 
donner une conférence, l'écrivain est 
victime d'hallucinations érotiques, 
mystiques et morbides. Il rencontre 
une esthéticienne vêtue de rouge. 
Son salon de beauté a pour nom 
«Sphinx», mais deux lettres man- 
quent à renseigne de néon qui se lit 
désormais «Spin» («araignée» en 
néerlandais - ce n’est pas pour rien 


que, sous le générique de début, une 
araignée tue puis dévore son «copu- 
lateur»). 

L’esthéticienne lni présente son 
amant du moment... Elle a été 
mariée trois fois, et elle est trois fois 
veuve. Son dernier amant est le 
jeune homme que l'écrivain a pour- 
suivi. _ Qui des deux sera «le qua- 
trième homme»? Parce qu’il veut 
s'emparer de ce dernier amant, il 
ignore délibérément les signes avant- 
coureurs du danger, naviguant entre 
passé et futur dans des cauchemars 
de plus en plus prémonitoires. 

Aidé par son chef opérateur 
fétiche, Jan de Bout, à la palette 
résolument anti-réaliste, Paul Ver- 
hoeven signe, avec le Quatrième 
Homme, une comédie érotique 
pince-sans-rire. Mais si l’on compare 
l’humour plus direct dont il a fait 
preuve dans sa carrière américaine 
(Robocop. Total Recall ) avec la 
malice vénéneuse et tarabiscotée du 
Quatrième Homme, il est possible 
de se demander si l’auteur du roman 
n’y est pas pour beaucoup. 

HENRI BÉHAR 


LA DAME DE CŒUR 

de Jon Amiel 


Chaque famille possède sa 
légende, ses histoires romanesques, 
voire miraculeuses, amplifiées par 
l’exotisme quand il s'agit d’une 
famille d’immigrés. Et quand ces 
immigrés sont italiens, par le sens 
inné de la théâtralisation. La 
famille italienne dont il s'agit dans 
la Dame de cœur, de Jon Amiel, vit 
à Londres. Il y a bien longtemps, 
en Sicile, le pire a enlevé la mère, 
qui était promise au boucher du 
village. 

L’histoire est racontée par un 
garçon de dix ans, évidemment 
craquant, lan Hawks. Ce qui per- 
met de faire divaguer le film sur 
les chemins de la fantaisie la plus 
irrationnelle, d'y mêler les petits 
riens quotidiens qui deviennent 
des signes mystérieux, tandis que, 
tout en restant concrets, les person- 
nages louchent du côté des ogres, 
des sorciers, des bonnes fées. Ce 
n’est pas la première fois qu’un 
réalisateur jjense choisir ainsi une 
solution sinon facile, du moins 
séduisante, pour enjoliver une his- 
toire banale. Comme tous les 
autres ou la plupart, Jon Amiel se 


trompe. -Il demande à ses acteurs 
de jouer comme des guignols, les 
place dans des décors de studio 
censés évoquer l’imagerie des livres 
d’enfants. Mais au fieu de décoller 
vers la poésie, il s'embourbe dans 
les gamineries. Cest son premier 
long-métrage pour le cinéma, un an 
avant la Tante Julia et le scribouil- 
lard. Comme quoi, U apprend vite. 


Le tortillard 


LA STAZIONE 

de Sergio Rubini 


THEATRE 


Cest un chef de gare, tout petit, 
tout petit. Dans une petite gare 
d'une petite ville. Il travaille la nuit, 
pas grand-chose à faire sinon suivre 
une routine minutieusement chrono- 
métrée - la manipulation des aiguil- 
lages comme la confection du café. 
Débarque une jolie fille, en fourrure 
et joyaux, transie, apeurée. Elle voit 
partir, loin, son malfrat de fiancé est 
à ses basques pour d’obscurs motifs 
de gros sous - de grosses lires, on 
est en Italie. Il n’y a pas de train 
avant le lendemain matin. 


Passion et artifice 


L’ÉCHANGE 

ou Théâtre 13 


Sur la côte est des Etats-Unis 
- un coin perdu - se rencontrent 
et s'affrontent deux couples : 
d'une part, un puissant financier 
et sa maftresse, célèbre comé- 
dienne. De l'autre, un garçon 
sauvage un peu Indien, et sa 
femme, jeune, pure, passionnée. 
A partir de ces stéréotypes, on 
peut imaginer un mélo échevelé, 
un vaudeville, une tragédie du 
monde contemporain... 
L’Échange, de Paul Claudel, est 
un peu tout ça. A plus d’un 
demi-siècle de distance, il en a 
écrit deux versions. C'est la 
seconde que Gilles Bouillon pré- 
sente au Théâtre 13, dans un 
décor sobre de Nathalie Hott - la 
cour d’une maison pauvre, un 
mur troué, la présence de 
l'océan, - marqué par le soleil et 
l’abandon, car le jeune homme 
rêve d'évasion. 

Le jeune couple tombera-t-il 
dans les griffes du financier et de 
la séductrice? Le pouvoir et l'ar- 
gent corrompront-ils l'inno- 


cence? Peu importe. Dans la 
mise en scène de Gilles Bouillon, 
l'intérêt tient au jeu de chacun à 
l'égard des trois autres. Un jeu à 
la fois âpre et subtil entre des 
personnages emblématiques, 
dont les patronymes semblent 
codés : Thomas Pollock 

Nageoire, le financier ; la comé- 
dienne au nom de succube Léchy 
Elbe mon, Louis Laine tout sim- 
ple, et Marthe, désignée par son 
seul prénom. 

Dans leurs propos, ils se mon- 
trent excessifs, parfois jusqu'à la 
grandiloquence. Et c'est là que, 
bizarrement, les rôles semblent 
adhérer le plus intimement aux 
acteurs, peut-être parce que la 
pure théâtralité de ces moments 
fournit l’occasion de développer 
au plus loin l’interprétation, de la 
maîtriser. C’est là qu’ils peuvent 
se montrer totalement 
«acteurs». Et doublement Mar- 
tine Pascal-Léchy Elbemon : elle 
porte au-devant d'elle cette uhra- 
tragédianne, joueuse-flambeuse, 
utilisant avec panache, pour 
séduire et manipuler, Ta sagesse 
et les ruses que lui ont ensei- 
gnées ses rôles. 


Gérard Chaillou est un Thomas 
Pollock bien terne, mais à Louis 
Laine, Antoine Basler donne sa 
jeunesse sans compter. Il est 
physique. égoTste. enfantin 
encore avec sa vanité, son plaisir 
de séduire, ses envolées de naï- 
veté exaspérante, avec aussi des 
bouffées émouvantes d’enthou- 
siasme. Pourtant c'est l'affronte- 
ment - complice et vioieni - des 
deux femmes qui domine. Deux 
figures mythiques. Dans cane 
seconde version, Marthe n’est 
pas une simple victime. Elle 
résiste et se bat avec ses armes. 
Aude Briant lui donne la force, la 
beauté farouche et rugueuse de 
l’arbre, de la terre, face à ia 
somptueuse Léchy, incandes- 
cente et habile en artifices, qui 
raconte les mystères, les contra- 
dictions, les paradoxes du 
théâtre et du comédien. 


S'installent le huis dos, le malaise, 
entre timidité et différence de 
classes, et puis la lente complicité 
qui tourne à la franche connivence 
quand la brute macho vient assiéger 
la stazione battue par l'orage. Les 
innocents triompheront du mal 
grâce à leur meilleure connaissance 
du terrain, transformant les malfa- 
çons du mobilier administratif en 
une aime meurtrière. 


C'est l’idée plaisante de ce film 
adapté (à peine) par Sergio Rubini 
d'une pièce de théâtre. Rubini est 
comédien, il interprète le chef de 
gare avec un penchant pour la gri- 
mace qui est, lui, l’aspect le moins 
plaisant du film, à des années-lu- 
mière en retard sur Trains étroite- 
ment surveillés, la référence en 
matière de troubles sur quais de 
gare. Un tout petit petit film. 


J.-M. F. 


COLETTE GODARD 


► 24, nie Daviel. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Dimanche 
à 15 heures. Tel. : 
45-88-16-30. Jusqu'au 
18 avril. A Tours, au Théâtre 
Louîs-Jouvet du 5 eu 14 mai. 


□ Une rétrospective Dntilleux à 
Caen. - Après celle de Kagel l'an 
dernier, et celle de Xenakis cette 
année, l’œuvre d'Henri Dutilleux 
fera l'objet d’une grande rétrospec- 
tive en 1993 à Caen. Ces séries de 
concerts et de conférences axés sur 
une grande figure de la musique 
contemporaine sont organisées par 
le Conservatoire national de 
Région de Caen, et non par l’uni- 
versité, comme eda a été écrit par 
erreur dans «Les soixante-dix ans 
de lannis Xenalds» (le Monde du 
26 mars). 

* 


La peinture en berline 


Tout au long du dix-nemième siècle. les artistes ont voyagé 
et rapporté des croquis de leurs itinéraires 


d'anecdotes «signifiantes», peu 
importe le fond, souvent confus, 
toujours naïf, cette façon d’accu- 
muler les désastres (accidents 
divers, crash d’avion sans ellipse 
avec pian Orsec et cadavres en 
sacs) pour démontrer la capacité de 
l’homme à être heureux, quand la 
forme emporte tout dans un tour- 
billon d'énergie vitale, de liberté 
permanente, de sincérité ravageuse. 

Les images de Lelouch ont un 
talent fou, elles déboulent en ava- 
lanche, sans alibis parfois, mais 
avec une telle évidence, une telle 
innocence qu'elles vous clouent 
d’émotion. Une bataille de boules 
de neige d-ms [a cour d'une prison 
de femmes, une chasse à courre 
dans une foire de village, un 
château Louis XIII ruisselant de 
girandoles, des abeilles paisibles 
qui butinent un Dieu... Lelouch. 
c'est à la fois Abel Gance et Bar- 
bara Cartland, c'est le courage de 
braver le ridicule du mélodrame 
pour atteindre au lyrisme du quoti- 
dien, c’est une caméra en état de 
grâce. 

Il s'est entouré, comme à l'ac- 
coutumée. d'une troupe de comé- 
diens vaillante et dévouée, mais ce 
qu'il a offert à Béatrice Dalle et ce 
qu’elle lui a donné en retour est 
tout bonnement extraordinaire. 
Prenant à bras le corps ce rôle 
éclaté en mille fragments ana- 
chroniques, elle joue tout, tout de 
suite, sans barguigner, sans rechi- 
gner, avec une franchise, une géné- 
rosité totales. Furieuse, pathétique, 
drôle, elle est bien mieux, bien 
autre chose qu'une brune chamelle, 
un bel objet sensuel. Une nature, 
une actrice, une femme d'une 
constante dignité, Béatrice Dalle 
c’est quelqu’un, voilà. 

DANIÈLE HEYMANN 


SOUVENIRS DE VOYAGE 

au Musée du tou.re 


*JTai eu un voyage très jaiigar.t à 
cause de la cluzfeur qui était exces- 


Févoque dans les salles trop exiguës 
du pavillon de Flore, sans doute 
faute de place. On peut le regretter. 
L'occasion eût été bonne de mesurer 
les aménagements, métamorphoses 
et corrections qui séparera l’observa- 
tion sur nature de sa réinterprétation 
à l'huile. 


foire. J’fli traversé toute fa Sologne 
dans des voitures détestables et à 
moitié cuit. Ce jour-là. en août 
1846, Delacroix ne fit semble-t-il pas 
le plus petit dessin, le plus rapide 
croque ton le long de son périple de 
Paris à NonanL ou il allait visiter 
George Sand. U fallait que la chaleur 
fut bien forte et les diligences bien 
cahotantes, car. d’ordinaire, le moin- 
dre de ses déplacements s’accompa- 
gnait de notes 3u crayon on à 
l’ aquarelle, lignes d'un paysage, 
forme curieuse d'un arbre ou d’une 
architecture, portraits de paysannes 
ou de cavaliers marocains. 


Des portraits 
forts élégants 


Dans l'expostion du Louvre, ces 
derniers triomphent royalement, 
admirables pages de l'album d'Afri- 
que et d'Espagne où passent des 
guerriers, leurs étendards roses et 
verts déployés au-dessus de leurs 
montures. Les femmes juives de 
Tanger posent dans leurs apparie- 
ments devant le peintre qui les 
représente dévoilées, dans leurs 
robes chamarrées. Justesse de l'ob- 
servation. refus du pittoresque facile, 
habileté supérieurs de la main obéis- 
sant à i’œiL beau style des phrases 
intercalées entre les dessins : c’est ici 
l’apothéose du peintre-voyageur, qui 
sait voir le Maroc aussi vite et bien 
que les Pyrénées ou l'Angleterre. 

Lequel parmi ceux dont les cor- 
respondances, carnets et journaux 
côtoient ses œuvres pourrait lui être 
comparé? Chassénau fait bonne 
figure, dont l’album d’Algérie 
compte des portraits fort élégants, 
mais un peu compassés. H y a aussi 
de la viguear dans les scènes londo- 
niennes et grecques de Constantin 
Guys, que Baudelaire, décidément, 
avait raison de tenir pour l’un des 
grands hommes de son temps. Les 
autres orientalistes oscillent entre 
l’archéologie, la topographie et le 
croquis de mode. 

Marilhat, le favori de Théophile 
Gautier, Monfort, le maître des dro- 
madaires, Nestor L’Hôte rappliqué, 
Devéria, Decamps et Raffet ont des- 
siné avec miautie des minarets et 
des palmiers, des chameliers et des 
bazars, des marabouts et des por- 
teuses d’eau, mais sans réussir à 
faire prisonnière la lumière 
d’Alexandrie et de Smyrne. Si l’on 
ose un parallèle littéraire, ils sont du 
côté du Baedeker, quand Delacroix 
est de celui de Flaubert 

11 est du reste sans cesse question 
de littérature dans les salles. Du 
journal de voyage des Go n court 
aquarelle par les soins de Jules aux 
lavis de Victor Hu^o, les écrivains 
du dix-neuvième siècle aimaient à 
alterner description écrite et dessi- 
née, tout comme les peintres ajou- 
taient des mots à leurs images, nota- 
tions de couleurs qui serviraient au 
retour, quand il faudrait, dans l'ate- 
lier, tirer du voyage des sujets de 
tableaux. Cette question, rien ne 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 5745 
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HORIZONTALEMENT 
I. Accueille des gens de «ser- 
vice®- - 11. Où l'on ne peut pas dire 
que l’on n'a rien à perdre. - 
IH. Nourrit des bâtes et des 
hommes. La psychologie en ques- 
tion. - IV. Est en territoire mayen- 
nais. Renseigne sur un contenu. - 
V. Des gens qui connaissant les 
ficelles. - VI. Article. Un désagré- 
ment pour ceux qui se font mener 
en bateau. - VU. Un abrégé pour 
abréger. Est souvent de la fête. - 
Vlil. Face à lui, nombreux sont 
ceux qui se gardent bien de «chi- 
poter». Morceau de flûte. - 

IX. Font les choses en grand. - 

X. Organise le concert. Préfixe. - 


c ' i . ✓ 


Tout juste comme l’on pouvait s’y 
attendre, les visiteurs de l’Italie se 
distinguait de leurs confrères orien- 
talistes par un surcroît de sérieux et 
de néo-classicisme. Alors que les 
seconds reconnaissaient sous les bur- 
nous et les voiles l’Antiquité vivante 
et préservée par miracle en Afrique, 
les premiers pourchassent en Etrurie 
et en Ombrie les motifs qui ont 
inspiré David. Achille Etna Michal- 
Ion garait son album d’Italie de cro- 
quis rehaussés au lavis d’une préci- 
sion à pétrifier un architecte. 
Caruelle d’Aligny a plus de vigueur 
et des mises en page moins banales, 
mérite que i’on ne saurait 
reconnaître à Paul Flandrin. A sa 
vue panoramique d’une ville ita- 
lienne, qu'il exécute en 1336, il 
manque luminosité et espace. Autre 
navrante imagerie : une veduta véni- 
tienne de Meissonnier à l'accablante 
niaiserie. Ce n'est qu’une plate carte 
postale, dont la présence rend plus 
cruelle encore l’absence de Corot, 
dont on aurait aimé voir un peu 
plus que trois lettres et un panorama 
de la Trinité-des-Monts. Corot ne 
passa-t-il pas une moitié de sa vie 
en voyages? 


Roman 

picaresque 


Par chance, Eugène Boudin, 
Renoir et Signac ont été traités avec 

Î lus de libéralité. Par chance, le 
'oyage en bateau de Daubïgny n’a 
pas été oublié, chronique comique 


des malheurs du peintre, qui croisait 
sur la Seine à bord d’un esquif 
dénommé le Botin, y souffrait de 
l’humidité, du vent des rats, des 
punaises quand il Ic^eait dans une 
auberge ei regardait passer avec 
envie les trains sur la berge. Dans 
l’histoire du paysagisme de plein air, 
ce roman picaresque de quarante- 
sept dessins à la plume mérite le 
premier rang. 

Par bonheur encore, le plus illus- 
tre des voyageurs de la fin du siècle 
se nomme Paul Gauguin, et Noa- 
Noa figure dans l'exposition, souve- 
nirs, réflexions, gravures et aqua- 
relles mêlées, non point par fantaisie 
mais selon des correspondances bau- 
delainennes, des odeurs de Tahiti à 
la grâce de ses femmes, de révoca- 
tion lyrique d’une marche dans la 
montagne à celle, sévère et désabu- 
sée, des obsèques du roi Pomaré V. 
Par comparaison, les sanguines, 
crayons et aquarelles d’Odilon 
Redon trahissent un rien de manié- 
risme, une mignardise apprêtée, des 
joliesses que le symbolisme ne sauve 
pas de l’affectation . Pourquoi les 
avoir exposés du reste? Ce ne sont 
pas des acquis de voyage et l’imagi- 
naire prétend y tenir lieu de sujet. 
L’exposition est bien assez riche et 
instructive en elle-même pour se 
passer de ces ornements superflus. 


PHILIPPE DAGEN 


► Pavillon de Flore. Musée du 
Louvre; tél. : 40-20-51-51. Jus- 
qu'au 18 mai. 


XI. Son état peut laisser craindre le 
pire. Fait partie de ce qui ne peut 
se dire. 


VERTICALEMENT 

1 . Ne fait pas défaut b celui qui a 
trouvé chaussure à son pied. 
Demeure en Camargue. - 
2. Déconseillé pour la société ou la 
compagnie. - 3. Que de monde 
chez elle f Un poison de la nature. 
- 4. N'apporte pas la bonne 
parole. Sort lors de certaines 
atteintes. — 5. Se fixe pour long- 
temps. Faisait grandir des 
flammes. Cause de trouble. - 
6. Un capucin sans religion. Agent 
du mal. -- 7. Pour celles qui s’acti- 
vent aux heures de pointes. 
Sources de projets. - 8. Sa pièce 
est souvent donnée. N'a pas tou- 
jours un bonnet. - 9. Pronom. Une 
proche du palais. 

Solution du problème n- 5744 

Horizontalement 

I. Soiffarde. - II. Pull-over. - 
v St ??- "" IV ' Liv «sque. - 

vli E i? e -, y re ’ “ Vl - Osa. Scie. - 
VJLNal Iles. - Vlll. Ob. Etal. - 

5' m 8 '.,! 0 "- " x - Nu**. - 
XI. Elise. Rôe. 


Verticalement 

1 . Spéléologue. - 2. Outils. Brel. 
- 3. H. Vian. Ali. - 4. Flirt. Aèdes. 
7 o' Foré ,? s - Té - ~ 6- Avis. CIA. - 
q ^«Mleur. - 8. Dr. Urée. Ole. - 
3. Tee. Santé. 

GUY BROUTY. 
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CULTURE 


PHOTO 


mi De l’écriture au cliché 

oumier publie un livre sur la photographie, et Claude Simon expose ses travaux 

Michel Tournier ah 

”se feiï 0t0 ^ aph ‘ e - C bïen U av? i ! ., n ? a 88118 doute quelque chose Ses coups de cœur sont couvain- graphes des aimées 30 pratiquais 
r* nom dans la ilî.T" 1 d agaçant & voir cet auteur nardssi- cants : Il parle avec une émotion ainsi. Mais chez Claude Simon, 


aujourd’huieli oremi^ . r . elr0uv er 

que fois qiM^e cha- 
PubHc - 7. lss, ° n 8«od 

Bernard Pivot u 1 s CUtUre »’ d e 

consacrée à l’image fi w mars ~ esi 
M. l’au.eur 


que s'occuper d’image à temps par- 
tiel et asséner ses vérités snr la 


Ses coups de coeur sont convain- 
cants : il parle avec une émotion 
chaleureuse de Bill Brandi, qu’il 
place «au-dessus des autres photo- 


photo au plus grand nombre quand graphes». O l’est beaucoup moins 
la plupart des acteurs de l'image q nand H cherche à globaliser son 


noire», une cinm.i ,lre **' liambre 
sions de trente Y * 11 taine dém >s- 
à des photoeraohpc tCS . c ? D5acré « 
Lartigue, Brassaï iT M / n *«y. 
Brandi.. rH* 3 i s . a \ Ke rtész, Bill 


la Goutte dhr J f L-^4 errur * 5 ' 
Publie aujourd’hui ^oSïïS 

^ vffiS e °i ra ï eur «borde, L 
™ïï.«!S 8CI e de r ®c , *s agréables et 
Hjhraés par des iraageTaimée? 
goût pour la phottwraphS S 

médium 

liés photographiques. 


B THEATRE 
OUVERT 
JARDIN 
D'HIVER 

lisbeth 

0St 

COMPLÈTEMENT 


d'Armando Hamas 
mise en scène de 
Michel Didym 

42 62 56 46 


KEPHODÜCnON ÏNTOUMTE 


ia plupart aes acteurs de l’image 
fixe restent dans L'obscurité. Mais 
u se trouve que Michel Tournier 
est un écrivain doublé d'un formi- 
dable vulgarisateur, avec toutes les 
limites d’usage. D raconte bien les 
histoires, même écuiées, comme 
celle de l’heureux Jacques-Henri 
Lartigue ou celle d'« un certain 
Toumachon », dit Nadar, passionné 
de photographie et de voyages 
aériens, qui apparaît dans son livre 
cramponné aux cordages de sa 
nacelle. 

Les goûts de Michel Tournier 
sont un mélange de rencontres 
affectives - Denis Brihat, et Arthur 
Tress qu’il appelle smon génial 
ami», — d’enfants innocents, et 
d’images du corps nu - Dieter 
Appelt, Arno-RafaH Minkkinen et 
Patricio Lagos. Sa fidélité est sym- 
pathique et le pousse A défendre, 
loin des modes, des photographes 
comme Charbonnier, dogue, Bou- 
bat. Il raffole d’anecdotes, a le sens 
de la formule - « Edouard Boubat 
ou la paix de Dieu», - cite Zola, 
Hugo, Cocteau, ou ses amis chers. 

Imusiques du monde! 



Pour la 1" fois en France 
SAMEDI 28 MARS 18H 

ROSS DALY 

lyra - Crète 
Labyrinth group 

LOC. 42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4* 


propos. Ses réflexions sur l’histoire 
de Ta photographie, sur les relations 
peinture-photo ou les femmes pho- 
tographes sont un peu courtes, 
voire malheureuses. A force de jon- 
gler avec Ira signatures, Tournier 
ose des propos réducteurs - «List 
est l’anU-Cartier-Bresson, Vànti- 
Capa » - ou emphatiques : « Ces 
images appartiennent à la très rare 
catégorie de celles qui touchent à 
l’absolu», écrit-il pour clore le cha- 
pitre consacré A Herbert List 

S’appuyant sur les images 
d’Emile Zola et de Lewis Canon, 
Michel Tournier doute que l’on 
puisse être A la fois grand photo- 
graphe et grand écrivain. <r£f 
Claude Simon ?». lui demanda Ber- 
nard Pivot avec un malin plaisir. 
Face aux images du Prix Nobel de 
littérature exposées et publiées par 
la galerie Maeght, Michel Tournier 
se montra pour le moins gêné : 
« Elles ont un côté passéiste. Il fau- 
drait voir fa de pres.~, ça fait pen- 
ser à Doisneau.» 

Le problème est bien IA. Claude 
Simon est un photographe qui fut 
penser A beaucoup de monde, mais 
peu A Claude Simon. Que voix-on? 
D'un côté, des scènes de rue, des 
aus. et des portraits qui rapadOeat 
'Doisneau, Izis et Roms. De rantre, 
des graffitis sur les murs et des 
poupées dans les coins qui font 
penser A Meatyard, mais qui, sur- 
tout, laissent perplexe, tant cela 
tranche avec les images «poéti- 
ques». Quant aux légendes, elles 
pèsent des tonnes. 

Claude Simon ne copiait pas, 
mais il se dispersait, en honnête 
amateur. Dans son introduction, 
l’écrivain semble s'excuser de reca- 
drer ses images dans la chambre 
noire : «Il se peut que les profes- 
sionnels blâment ou méprisent une 
telle façon de Jàire.» Qu’il se ras- 
sure, la plupart des grands photo- 
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grades des années 30 pratiquaient 
■ ainsi. Mais chez Claude Simon, le 
problème se situe avant la prise de 
vue. 

MICHEL GUERRIN 

► Le Crépuscule des masques, 
da Michel Tournier. Hoôbeke, 
192 pao«M, 165 F. 

h- Claude Simon,, galerie 
Maeght. 42, rue du Bac, 75007 
Paris. Tét. : 45-48-45-15. Jus- 
qu'au 28 mars. Photographies, 
préfaça de Dante Roche, collec- 
tion « Photo-Cinéma ». Maaght 
éditeur. 148 pages, 280 F. Im- 
position sera ensuite présentée 
au Château d'Eau à Toulouse 
(81-42-61-72) du 9 avril au 
4 mai. 


Adrien Maeght 
parie sur l’image 

La gâterie Maeght est désor- 
mais logée dans un bel hôtel 
particulier derrière le Centre 
Pompidou. Une sculpture monu- 
mentale de Mro trône dans la 
cour. Les travaux ne sont pas 
encore achevés, mais è terme, 
ale occupera plus de 1 200 m 2 . 
La rénovation entreprise aux 
belles heures de la flambée du 
marché de l'art est lourde pour 
les finances de la galerie. 

En 1989, son chiffre d'af- 
faires s’élevait è 70 mS&ons de 
francs. Un an pkm tard, après le 
«printemps noir», il chutait à 
35 millions de francs. En 1991 
il ne devrait pas dépasser 
37 millions ou 38 millions de 
francs. «Nous avons dû taper 
dans notre trésor de guerre », 
reconnaît Adrien Maeght 

Le trésor en question est 
constitué d'œuvres de Giaco- 
metti, de Mira ou de Tapiès 
(des classiques qui souffrent 
peu de fa crise) mais aussi d'ar- 
tistes « pas encore à leu 1 place» 
comme Ubac, Rebeyrolle. Rio- 
pefle ou Tel Coat La prudence 
s'impose quand môme. «Nous 
nous replions sur la rue Saint- 
Mern, reconnaît Adrien Maeght. 
Au 46 rue du Bac. nous ne par- 
dons qu'une surface restreinte. 
Si la Gbrairie de l'avenue Mati- 
gnon ferme ses portes, une 
autre est ouverte ta.» 

A l'étranger, l'empire Maeght,. 
écorné lors du douloureux 
divorce qui a suivi la mort 
d'Aimé - le fondateur, - va 
abandonner la majorité des 
parts qu'il détenait dans ia gale- 
rie de Barcelone. Celle de 
Tokyo est autonome. Seul un 
contrat d'exclusivité la lie 
encore à ta maison mère. 

Adrien est président du 
conseil d'administration de la 
Fondation qui porte son nom è 
Saint-Pau Ude-Vence. «Mais la 
Fondation est totalement auto- 
nome par rapport è notre 
affaire. J'ai même renforcé 
cette indépendance en lui don- 
nant les terrains et les murs 
dont j'ai hérité à fa mort de ma 
mère.» L'entreprise, qui reste 
familiale, emploie néanmoins 
une centaine de personnes. Les 
deux fifles d' Adrien, Isabetfe et 
Yoyo, travaillent avec leur père. 
La première s'occupe des expo- 
sitions è l'étranger et la 
seconde des jeunes peintres. 
«Et nous avons toujours notre 
imprimerie de la rue Daguerre, 
sous la responsabilité de mon 
fils Julien», note Adrien 
Maeght Imprimerie d'où sortent 
Evres et gravures. 

L'activité éefitoriate ne semble 
pas trop souffrir de ta morosité 
ambiante. Adrien parie sur le 
renouveau de la gravure, sur les 
jaunes artistes qu'il a sous 
contrat (Labauvie, Delprat ou 
Neumann) at sur la photogra- 
phie avec Françoise Huguier, 
Denis Roche ou Ernst Schâdeg- 
gar : «Elle n'a pas encore 
trouvé sa place dans les gale- 
ries, indique Adrien Maeght 
Aujourd'hui , on prend des eff- 
chés et on vend Ass tirages. Ce 
n'est pas suffisant D’abord, on 
peut imaginer pour ces tirages 
des supports phs sophistiqués, 
ensuite, on ne distingue pas 
assez la création du reportage. 
Ce qui m'intéresse dans la 
photo, c’est d'exposer des tra- 
vaux qui se situeraient dans la 
lignée de ceux d'Ubac ou de 
Man Ray. Je sais que c'est tGfti- 
c3e parce que ce sont souvent 
les mêmes qui pratiquent alter- 
nativement les deux genres - 
Brasser, par exempta. Mais je ne 
me borne pas aux expositions. 
J'édite des volumes de photos. 
Hier, celles de Françoise 
Huguier, Sur les traces de l’Afri- 
que fantôme. Aujourd'hui, les 
clichés de Ctaucta Simon.» 

E. de R. 
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Centre 

Georges-Pompidou 


Musée d'Orsay 


Quai Anatole-Francs {40-49-48-14). 
Mer., ven.. sam., mer. de 10 h è 18 h. 
jeu. de 10 h à 2 1 h 45, dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le fontfi. 


ARCHITECTURES DE SPECTACLE. 
Exposition-dossier. Jusqu’au 31 mai. 
ARTS INCOHÉRENTS, ACADÉMIE 
DU DÉRISOIRE (1882-1893). Exposi- 
tron-dossier. Entrée : 27 F [billet d’ac- 
cès au musée). Jusqu’au 31 mai. 

LE CABARET DU CHAT NOIR. Expo- 
sition-dossier. Jusqu'au 24 mai. 

PHOTOGRAPHIES DE LOIS FULLER. 
Ex position -dossier. - espace naissance 
du cinématographe. Entrée : 27 F (billet 
d'accès au musée). Jusqu'au 31 mai. 
UN AMI DE TOULOUSE-LAUTREC : 
MAXIME DETHOMAS. Exposition- 
dossier. Entrée : 27 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 24 mai. 


Palais du Louvre 


Entrée par la pyramide (40-20-51-51). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 22 h. 
ACQUISITIONS DU DÉPARTEMENT 
DES SCULPTURES (1988-1991). Hall 
Napoléon. Entrée : 35 F (comprenant 
l'accès à l'exposition Clodion). Jusqu'au 
29 juin. 

CLODION. SCULPTEUR (1738-1814). 
Hall Napoléon. Entrée : 35 F. Jusqu’au 
29 juin. 

SOUVENIRS DE VOYAGES : AUTO- 
GRAPHES ET DESSINS FRANÇAIS 
DU XIX>. Pavillon de Flore. Entrée :31F 
(prix d’entrée du musée). Jusqu'au 
13 mai. 


Grand Palais 


Av. W.-Churchill, pi. Clemenceau, av. du 
Gal-Eisenhower. 


JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L’ÉCOLE DU JEU, 1902-1913. 
Rivages. (44-13-17-17). T.l.j. sf mar. et 
mer. de 12 h b 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre. 
TOULOUSE-LAUTREC. Galeries natio- 
nales (44-13-17-17). T.l.j. sf mar. de 
10 h à 20 h, mer. jusqu'è 22 h. Rôsetv. 
billets au 48-04-38-86 (de 11 h è 18 h), 
par Minitel 3815 Lautrec et Fnac. 
Entrée : 50 F. Jusqu'au 1 juin. 


Cité des sciences 
et de l'Industrie 


PARIS EN VISITES 


Galerie nationale 
du Jeu de Paume 


Place Georges -Pompidou 
(42-77-12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h à 
22 h, sam., dm. et jours fériés de 10 h 
à 22 h. 

CUBISMES TCHÈQUES. 1910-1925. 
Galerie du Cri. Jusqu'au 17 mai. 

LE GESTE ET LE REGARD, MILLE ET 
UNE COLONNES. Atelier des enfants. 
Jusqu'au 13 avril. 

LOUIS I. KAHN, LE MONDE DE L’AR- 
CHITECTE. Grande galerie. Jusqu'au 
4 mal. 


MUSÉES 


WOLFGANG LAIB. Musée d'art 
moderne. Jusqu'au 13 avril. 

MISSION PHOTOGRAPHIQUE 
TRANS-MANCHE. Galerie du Forum. 
Jusqu'au 24 mai. 

MOSCOU S'AFFICHE. Galerie des 
brèves Cri. Jusqu'au 20 avril. 

REGARD MULTIPLE. Acquisitions de 
la Société des amis du Musée natio- 
nal d'art moderne. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 12 avril. 

GEORGES ROÜAULT. Première 
période 1903-1920. Grande galerie. 
Entrée : 32 F. Jusqu'au 4 mai. 

CLAUDE RUTAULT. Galeries contem- 
poraines. Entrée : 16 F. Jusqu'au 
12 avril. 


300 MINI-ALMANACHS REFLETS DE 
LA SOCIÉTÉ. De la mode et du gra- 
phisme de 1880 è 1960. Musée de la 
Poste, salle 15, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j. sf dim. de 11 h à 
18 h. Jusqu'au 15 avril. 

ARGENT D'ARGENTINE. Argenterie 
des XVIII'. XIX' et XX* siècles. Hôtel 
de la Monnaie, 11, quai Conti 
(40-46-56-66). T.l.j. sf lun. de 13 h è 
18 h, mer. jusqu'è 21 h. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 10 mal. 

MARCEL BOVIS, RÉTROSPECTIVE. 
Mission du patrimoine photographique. 
Palais de Tokyo, 13, av, du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 

9 h 45 è 17 h. Jusqu'au 24 mai. 

YVES BRAYER ET PARIS. Donation 
de Mme Yves Braye r. Musée Camava- 

. let. 2* étage. 23. rue de Sévigné 
(42-72-21-13). T.l.j. sf lun. et fêtes de 

10 h è 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
10 mai. 

LES CONCOURS D'AFFICHES VERS 
1900. Byrrh. l’affiche imaginaire. 
Musée de la Publicité, musée des Arts 
décoratifs, 107. rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 ë 18 h, dim. de 12 h à 18 h. 
Jusqu'au 3 mai. 

PEDRO FIGARI. Pavillon des Arts. 
101, rue Rambuteau (42-33-82-601. 
T.l.j. sf lun. et jours fériés de 1 1 h 30 à 
18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
24 mai. 

GEORGES FRANJU, CINÉASTE. Mai- 
son de la Villette. 30, av. Corentin-Ca- 
riou [42-40-27-28). T.l.j. sf lun. de 13 h 
è 18 h. Projection de courts métrages. 
Jusqu'au 29 avril. 

LA GRANDE EXPOSITION DES 
FRUITS ET DES LÉGUMES. Muséum 
national d’histoire naturelle, galerie de 
botanique, jardin des Plantes, 18, rue 
Buffon (40-79-30-00). T.l.j. sf mar. et 
jours fériés de 10 h à 17 h. Groupes 
scolaires sur rendez-vous au 
43.36.54,26. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
14 septembre. 

HOMMAGE A VÉRONIQUE W1RBEL 
et présentation de la donation Yankel. 
Musée national des Arts africains et 
océaniens. 293, av. Daumesnil 
(43-43-14-54). T.l.j. sf mar. de 10 h è 
17 h 30 sam., dim. de 10 h è 18 h. 
Entrée : 23 F. 13 F (dim,). Jusqu'au 
4 mai. 


PASCAL KERN. Centra national de la 
photographie, Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
TJ.}, sf mar. de 9 h 45 è 17 h. Entrée : 
25 F (entrée du musée). Jusqu'au 
B avril. 

RENÉ LAUQUE. Musée des Arts déco- 
ratifs, 107, rue de Hvofi (42-6032-14). 
T.l.j. sf mar. de 10 h è 18 h, dim. de 
12 h 30 è 18 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au 
5 avril. 


30, av. Corentin-Carlou (40-05-80-00). 
T.l-l- sf lun. de 10 h à 18 h. 

APPAREIL PHOTO. Espece Claude-Ber- 
nard. Entrée : 46 F (Cité pass.). Jusqu'au 
10 mai. 

ART. PHOTO, IMAGES. Espace 
Claude-Bernard. Entrée : 46 F (Cité 
pass). Jusqu'au 10 mal. 


LES LAUTREC DE LAUTREC. Biblio- 
thèque nationale, galeries Mansart et 
Mazarine, 1, rue Vivienne 
(47-03-81-10). T.l.j. de 10 h è 20 h. 
Entrée : 30 F, 20 F avec un billet du 
Grand Palais. Conf. mer. 25 mars è 
18h30. Jusqu'au 31 mai. 

LA MARCHE A L'ÉTOILE. Musée des 
Ans décoratifs, galerie d’actualité, 
107. rue de Rlvoil (42-60-32-14). T.l.j. 
sf lun. et mar. de 12 h 30 è 18 h, dim. 
de 12 h è 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
24 mai. 


FERNAND MICHAUD. Bibliothèque 
nationale, galerie Colbert, 2. rue 
Vivienne ou 6, rue des Petits-Champs 
(47-03-81-26). T.l.j. sf dim. da 12 h è 
18 h 30. Jusqu'au 28 mars. 


VENOHEOI 27 MARS 


es marchands du dix- 


neuvième siècle (premier parcours), 
une promenade hors du temps», 
10 h 30. 19, rua Jean-Jacques-Rous- 


seau (Paris autrefois). 

■ Les Lautrec de Lautrec », 10 h 30, 
entrée de l'exposition. Bibliothèque 
nationale (P.-Y. Jaslot). 


«La peinture française, de Malouel 
è l'Ecole de Fontainebleau au Musée 
du Louvre», 14 h 30, 2. place du 
Palais-Royal, devant le Louvre des 
antiquaires (Europ explo). 


«L'Opéra, centre de ta vie mon- 
daine de la En du dix-neuvième siè- 


cle». 11 heures et 15 heures, devant 
Centrée, à droite (Connaissance d'ici 
et d'ailleurs). 

« Jardins et hôtels autour de Notre- 
Dame-da-Lorette ». 14 h 30, métro 
Notre-Dame de Loretta (Paris pitto- 
resque et insolite). 


«Exposition Bonington». 14 h 30, 
hall du Petit Palais (Mme Cazes). 


«Las passages couverts (deuxième 
parcours), exotisme et dépaysement 
assurés», 14 h 40, 33, boulevard de 
Strasbourg (Paris autrefois) - 

« Au Mare» : de l’église Saim-Ger- 
vais. Saim-P rotais è l'hôtel de Sens », 
15 heures , devant le façade principale 
de l'église Saint-Gervais [Monuments 
historiques). 

«L'hâtal Mercy d'Argenteau et 
l'hôtel d’Augny». 15 heures. 6, rue 
Drouot (D. Bouchard). 


«Chefs-d'œuvre du mobilier du dix- 
huitième siècle au Louvre ». 14 h 30, 
métro Palais-Royal, sortie terre-plein 
central [D. Fleuriot). 


■ Las collections Hadelbach dans fe 
nouveau Musée du bouddhisme», 
16 heures, 19, avenue d'Iéna (Tou- 
risme culturel). 


« Le jardin du Luxembourg, histoire 
l'un jardin et d'un pétais 1 », 14 h 30, 


métro Luxembourg, sortie jardin du 
Luxembourg, è rentrée du jardin 


Luxembourg, ë i entrée du jardin 
(Connaissance de Paris). 

« Analyse d'une renaissance : la 
restauration des appartements rocaflle 
du palais Soubise», 14 h 30, portail, 
60. nié des Francs -Bourgeois (Sauve- 
garde du Paris historique). 

«Tout le cimetière Montmartre s, 
de 14 h 30 è la fermeture, métro 
Blanche (V. de Langiade). 


i L'identité de l’Europe moderne 
devient turbulente et sa rapproche du 
modèle athénien ou romain», 15 
heures, sortis métro Temple (I. Haul- 
ler). 


CONFÉRENCES 


11 bis, rue Keppier, 20 h 15 : «La 
réincarnation : où, quand et com- 
ment?». Entrée libre (Loge unie des 
théosophes). 


EXPOSITIONS 


Place de la Concorde (42-60-69-69). 
T.l.j. sf lun. da 12 h à 19 h, sam., dim. 
de 10 h è 19 h, mar. jusqu'è 21 h 30. 
ELLSWORTH KELLY. LES ANNÉES 
FRANÇAISES 1948-1954. SUZANNE 
LA FONT. Galeries nationales du Jeu de 
paume. Entrée : 30 F. Jusqu'au 24 mai. 
ARTHUR PELECHIAN, FILMS. Gale- 
ries nationales du Jeu de paume. 
Entrée : 30 F. Jusqu’au 5 avril. 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) la Liste des expo- 
sitions qui ont tien à Paris et en région parisienne à partir 
de menredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


MODIGLIANI ET LES ATELIERS DE 
MONTMARTRE. Musée de Montmar- 
tre, 12. tue Canot (4 6-06-61-11). T.l.j. 
sf lun. de 1 1 h è 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 20 avril. 

LES MOLÉCULES GÉANTES SE 
DÉCHAÎNENT. Palais de la Découverte, 
salle 53, av. Franklin-Roosevelt 
(40-74-80-00). T.l.j. sf lun. et jours 
fériés de 9 h 30 à 18 h, dim. de 10 h è 

19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 mars. 
PAQUEBOTS DE LÉGENDE. Musée da 
la Marine, palais de Chaillot, place du 
Trocadéro (45-53-31-70). T.l.j. sf mar. 
de 10 h è 18 h. Entrée : 40 F. Jusqu'au 
29 mars. 

RICHARD PARKES BONINGTON. 
Musée du Petit Palais, av. Winston-Chur- 
chill (42-65-12-73). T.l.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h è 17 h 40, mer. jusqu'è 

20 h 30. Entrée : 35 F. Jusqu’au 
17 mai. 


PHOTOGRAPHIE ET SCULPTURE. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrés du 
musée). Jusqu'au 6 avril. 

PORTRAITS DE COUR. Conservatoire 
national des Arts et Métiers, bibliothè- 
que, 292. rue Saint-Martin 
(40-2 7-23 -6 7J. T.l.j. de 13 h è 19 h. 
dim. de 12 h è 17 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 30 avril. 

LES SEUILS DE LA VILLE. PARIS DES 
FORTTFS AU PÉRIF. Pavillon de l'Arse- 
nal, 21. boulevard Morland 
(42-76-33-97). T.l.j. sf lun. de 10 h 30 à 
18 h 30. dim. de 1 1 h à 19 h. Jusqu'au 
26 avril. 


FRANCESCO SMALTO. La passion 
d'un métier. 30 ans de mode mascu- 
line. Caisse nationale des monuments 
historiques, hôtel de Sully. 62, rue Saint- 
Antoine (44-61-20-00). T.l.j. sf lun. de 

11 h è 19 h. Entrée ; 25 F. Jusqu'au 

12 avril. 


SMORFIA NAPOLETANA. La grimace 
napolitaine par 30 peintres italiens 
contemporains. Musée-galerie de ta 
Saita, 12, rue Surcouf (45-56-60-17). 
T.l.j. sf dim. et jours fériés de 1 1 h à 
18 h. Du 27 mars au 23 mai. 


LE SPORT ET LES LOISIRS ILLUS- 
TRÉS PAR LES JOUETS. Musée des 
Arts décoratifs, 107, rue do Rivoli 
[42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 è 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 4 octobre. 


CENTRES CULTURELS 


GHADA AMER. THOMAS HIR- 
SCHHORN. Hôpital Ephémère, 2, rue 
Carpeaux (46-27-82-82). TJ.j. sf km. et 
mar. de 14 h è 19 h. Jusqu’au 19 avril. 
COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS 

I 1992. I* accrochage : une sélec- 
tion des acquisitions 1989-1990. 
Caisse dea dépôts et consignations, 
56, rue Jacob (40-49-94-63). T.l.j. sf 
sam., dim. et lun. de 10 h è 18 h 15. 
Jusqu'au 30 mai. 

M LADEN DJUROVIC. Centre culturel 
yougoslave, 123, rue Saint-Martin 
(42-72-50-50). T.l.j. sf dim. de 11 h à 
18 h et un sam. sur deux de 14 h è 
18 h. Jusqu'au 10 avril. 

LES EXTRÊMES SE TOUCHENT. 
SCULPTURES CONTEMPORAINES 
ET TABLEAUX DU. XIX* siècle du 
musée Boy mares Van Beuningen de 
Rotterdam. Institut néerlandais, 
121, rue de Liée (47-05-85-99). T.l.j. sf 
km. de 13 h è 19 h. Jusqu'au 29 mars. 
RUPPRECHT GEIGEFL Fondation natio- 
nale des arts. Hôtel des arts, 11. rue 
Berryer (42-56-71-71). T.l.j. sf mar. de 

II h è 18 h. Entrée : 18 F. Du 31 mars 
au 18 mai. 


PAUL HANKAR, DIX ANS D’ART 
NOUVEAU. Centre Waflonie-BruxeaBs à 
Paris, Beaunord, 127-129, rue Saint- 
Martin (42-71-26-16). T.l.j. sf lun. de 

1 1 h è 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
7 juin. 

HAUTE TENSION, MASSIMIUANO 
FUKSAS. Institut français d’architec- 
ture. 8 bis, rue de Tournon 
(46-33-90-36). T.l.j. sf lun., mar. de 

12 h 30 è 19 h. Jusqu'au 26 avril. 

LE MONDE ET LA LITTÉRATURE. 
Bateau « Princsss-Efeabeth », pont Mira- 
beau - rive gauche. T.l.j. de 10 h è 
19 h 30, sam. jusqu'è 22 h. Jusqu'au 
25 mars. 

PEINTRES POLONAIS DE L'ÉCOLE 
DE PARIS. Institut polonais, 31. rue 
Jean-Goujon (42-25-10-57). TJ.j. sf 
sam. et dim. de 12 h è 19 h, mer. de 

12 h è 20 h. Jusqu'au 9 avril. 
BERNARD QUESNIAUX, ANTOINE 
REVAY. GUY LE MEAUX. Hôtel de 
Vite, salle Saint-Jean, rue Lobau, porche 
côté Seine. T.l.j. sf lun. de 1 1 h è 19 h. 
Jusqu’au 29 mare. 

MOHAMMED RACIM. Institut du 
monde arabe, 1, rue des Fossés- Saint- 
Bernard (40-51-38-38). T.l.j. sf lun. de 

13 h è 20 h. Rencontres -débats autour 
de la guerre d 'Algérie, le 26 mars. Jus- 
qu'au 29 mars. 

ROBERT RYMAN. Renn Espace d'art 
contemporain, 7, rue de Lille 
(42-60-22-99). T.l.j. sf dim., lun., mar. 
de 12 h è 17 h, sam. de 11 h è 18 h. 
Jusqu'au 30 juta. 

MAURICE LE SCOUZEC. Fondation 
Mona Bismarck, 34, avenue de New- 
York (47-23-38-88). TJ.j. sf dim., km. 
de 10 h 30 è 18 h 30. Du 31 mars au 
16 mai. 


ARTHUR UNGER. Paris Art Ganter. 
36. rue Falguiôra (43-22-39-47). T.l.|. sf 
dim., lun. et jours fériés de 14 h è 19 h. 
Jusqu'au 29 mars. 


GALERIES 


40 ANNÉES D'ÉDITION. Galerie 
Denise René. 196, bd Saint-Germain 
(42-22-77-57). Jusqu'au 12 avril. 
AL8INET. Galerie Krief, 50. me Maza- 
rine (43-29-32-37). Jusqu'au 14 avril. 
ARMAN. Archéologie du futur. Galerie 
Beaubourg, 23. rue du Renard 
(42-71-20-50). Jusqu'au 9 mal 
L'ARRIÉRE- PAYS. Galerie Jeanne 
Bûcher, 53, rua de Saine [43-26-22-32). 
Jusqu'au 28 mars. 

ASSE. Galerie de l'Echaudé. 11. me de 
('Echaudé (43-25-20-21). Ou 26 mars au 
21 avril. 

AUDEBES. YOO SUN T Al. Galerie 
La vrgnes-Bas tille, 27. me de Charonne 
(47-00-83-18). Jusqu'au 4 avril. 
EDWARD BARAN. Galerie Claudine 
Lustman, 111, rua Quincampoïx 
(42-77-78-00). Jusqu'au 18 avril. 
PHILIPPE BONNET. Galene Coard, 

12. me Jacquas-Callot (43-26-99-73). 
Jusqu'au 18 avril. 

BOUGIE. COURMES, DEBRÉ, SIN- 
GIER. ZAO WOU-Kl. Galerie Lacourière 
Frétant, 23. rue Saince-Crobc-de-ta-Bre- 
tonnerie (42-74-02-30). Jusqu'au 
11 avril. 

PASCAL BRILLAND. Galerie Praz-Deta- 
valiade, 10. rua Saint-Sabin 
{43-38-52 -60). Jusqu'au 1 1 avril. 
MARK BRUSSE. Galerie Michel Vidal. 

56. rue du Faubourg-Saint-Antoine 
(43-42-22-71). Jusqu’au 30 mars. 
GIANNI BURATTONI. Galerie Polaris. 
25. me MicheWe-Comte (42-72-21-27). 
Jusqu'au 28 mars. / Galerie Gutharc Bal- 
lin, 47, nie de Lappe (47-00-32-10). 
Jusqu'au 18 avril. 

BERTRAND CANARD. Galerie Bernard 
Jordan. 52-54, rue du Temple 
(42-72-39-84). Jusqu'au 1 1 avril. 
AGUSTIN CARDENAS. JGM Galerie. 
8 bis, me Jacques -CaJJoi (43-26-12-05). 
Jusqu'au 25 avril. 

ANNIE CARDIN, FRANÇOIS CLOU- 
TIER. Galerie Anne-Marie Galland. 
50. rue de l'Hôtel-de-Ville 
(42-77-83-44). Du 26 mare au 10 mai. 
BRUNO CECCOBELU. Galerie Hadrien 
Thomas, 3. rue du Plâtre (42-76-03-10). 
Jusqu'au 16 mai. 

CHO TAIK HO. Galerie Pierre Lescot. 
153. rue Saint-Martin (48-87-81-71). 
Jusqu'au 28 mare. 

COSTIS. Galerie J. et J. Donguy, 

57, rue de la Roquette (47-00-10-94). 
Jusqu'au 23 mai. 

PIERRE COURT1N. Galerie Eric Galfard, 
2, me de Messine (45-62-45-60). Du 
26 mars au 25 avril. 

HÉLÈNE DELPRAT. Galerie Maeght, 
hôtel Le Rebours - 12, rue Satat-Merri 
(42-78-43-44). Jusqu’au 3 avril. 

ERIC DE TARRAGON. Galerie Lucien 
Durand, 19. rue Mazarine 

(43-26-25-35). Jusqu'au 18 avril. 
ROSITA DEWEZ-SANCHO. Galerie 
Weiller. 5, rue Glt-le-Coaur 

(43-26-47-68). Justpi’au 30 avril 
JEAN DEYROLLE. Galerie Galarté. 

13. me Mazarine (43-25-90-84). Jus- 
qu'au 18 avril. 

THIERRY DIERS. Galerie Diane 

Manière, 11, rue Pastourelle 

(42-77-04-26). Du 26 mars au 6 mai. 
LYDIA DONA. Galerie des Archives, 
46, me des Archives (42-78-05-77). 
Jusqu’au 30 avrfl. 

ETIENNE-MARTIN. Galerie A rtc u rial, 
9, av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 2 mai. 

SERGIO FERMARIELLO. JEAN- 
CHARLES BLAIS. Galerie Yvon Lam- 
bert. 108. ms Vieilie-du-Temple 
(42-71-09-33). Jusqu’au 7 avril. 

F LOC'H. Galerie Pbd et Cie. 95, rue de 
Seine (43-25-10-12). Jusqu'au 9 mai. 
JACQUES FOURNEL. Galerie Nikki 
Diana Marquardt, 9. place des Vosges 
(42-78-21-00). Du 28 mars au 30 avril. 
GÉRARD PASCUAL. PAUL LASTER. 
Gâterie Baudoin Lebon, 38, me Saînte- 
Croix-de-ta-Bretonneris (42-72-09-10). 
Jusqu'au 30 avril. 

RALPH GIBSON. Galerie Antoine Can- 
dau, 3, passage Saint-Sébastien 
(43-38-75-51). Jusqu'au 18 avril. 
GILLET. Galerie Ariel, 140, bd Hauss- 
maren (46-62-13-09). Jusqu’au 30 avril. 

/ Galerie Ariel. 21, me Guénégaud 
(43-54-57-01). Du 31 mars au 30 avrfl. 
J. GOODE. Galerie Karaten Grève. 
5, me Debelleyma (42-77-19-37). Jus- 
qu’au 30 mars. 

PETER HALLEY. Galerie Thaddaeus 
Ropac, 7. rue Dabolleyme 
(42-72-99-00). Du 27 mars au 2 mal. 
SOONJA HAN. Galerie LeDa Mordoch, 
17, rue des Grands-Augu6tins 
(46-33-29-30). Jusqu’au 28 mars. 
HOMMAGE A GERMAINE RICHIER. 
Galerie Odermatt-Cazeau. 85 bis. rue du 
Faubourg -Saint-Honoré (42-66-92-58). 
Jusqu'au 18 avrfl. 

HUANG YOnG PING. Galerie Froment 
at Puiman. 33, rue Chariot 
(42-76-03-5(9. Jusqu'au 28 mars. 

BORO IVAND1C. Galerie d'art interna- 
tional, 12, rue Jean-Ferrandi 
(45-46-84-28). Jusqu'au 28 mars. 

PAUL KALLOS. Œuvras récentes. 
Galerie Bernard et Gwénolâe Zurcher, 
19, rue de i' Abbé-Grégoire 

(45-48-10-22). Jusqu'au 11 avrfl. 

IDA KARSKAYA. La Petite Galerie, 
35-37, rue da Saine (43-26-37-51). Jus- 
qu'au 28 mars. 

ELLSWORTH KELLY. Gâterie Templon, 
4, avenue Marceau (47-20-15-02). Jus- 
qu'au 18 avril. 

KIM EN JOONG. Galerie Fartny Guiflon- 
Laffaille, 4, avenue de Messine 
145-63-52-00). Du 26 mare au 30 avrfl. 
JIRI KOLAR. Galerie tey Brachot, 
35, rue Guénégaud (43-54-22-40). Jus- 
qu’au 11 avril. 

LUIS LEMOS. Galerie Vidal • Saint- 
Phalle, 10, me du Trésor (42-76-06-05). 
Jusqu'au 2 avril. 


LEVANT. Galerie V.ostini. 18, me de 
Seine (43-25-32-18). Du 26 mars au 
30 avril. 

LUTZ. Sculptures. Galerie Prazan 
Fitoussi. 25. rue Guérégaud 
(46-34-77-61). Jusqu'au 16 mai. 
MATTA. Galerie Ancurial. 9. av. Mati- 
gnon (42-99-16-16). Jusqu'au 4 avril. 
TOMIO MIKI, SHINRO QHTAKE. 
SHINTARO TANAKA. Galerie Louis 
Carré. 10, av. de MessinB 
(45-62-57-07). Du 26 mars au 16 mai. 
MISE A FEU. Galerie Thorigny. 13, me 
de Thorigny (43-87-60-65». Jusqu’au 
17 mai. 

FRANCE M1TROFANOFF. Galerie 
ErvaL 16. ma de Seine (43-54-73-49). 
Jusqu’au 18 avril 

LE MOIS DU MONOTYPE. Galerie 
Arras, 6, me des CoiAures-Satat-Gervais 
(48-04-0014). Jusqu'au 11 avril. 
MORAND1. Galerie Claude Bernard, 7-9. 
me des Beaux-Arts (43-26-97-07). Jus- 
qu'au 2 mai. 

MALCOLM MORLEY. Galerie Monte- 
nay. 31, me Mazarine (43-54-85-30). 
Jusqu'au 28 mars. 

CHUCK NANNEY. Galene Jousse-Se- 
guin, 32-34, rue de Charor.re 
(47-0032-35). Jusqu'au 18 avril. 

NOT QUIET. Gâterie Jennîfar Flay. 
7, me Debelleyme (43-87-40-021. Jus- 
qu'au 18 avril. 

NUNZIO. PfZZI CANNELLA, TIRELU. 
Galerie Di Meo. 5, me des Beaux-Arts 
(43-54-1098). Jusqu'au 4 avril. 

CLAES OLDENBURG. Galene Crousel- 
Robelin Bama, 40. rue Quir.campoix 
(42-77-38-87). Du 28 mars au 30 avrâ. 
YVES OPPENHEIM. Galerie Durand- 
Dessert. 28. rue de Lappe 
(48-06-92-23). Jusqu'au 4 avril. 

A LFONSO OSSORIO 11916-1990}. 
Galerie Zabriskte, 37. me Oumcsmpoix 
(42-72-35-47). Jusqu’au 1 1 avril. 
PAGAVA. SZENES. VIEIRA DA 
SILVA. Galerie Jacob, 28. me Jacob 
(46-33-90-66). Jusqu'au 13 avril. 

MARC PAPILLON. Galerie Claudine 
Papillon, 59. rue de Turenne 
(4029-98-80). Jusqu'au 18 avril. 
STEVEN PARRINO. Gâterie Sylva na 
Lorenz, 13, me Chapon (48-04-53-02). 
Jusqu'au 30 avril. 

MALGORZATA PASZKO. Gâterie Mar- 
tine Queval, 86. rue du Faubourg Saint- 
Honoré (40-07-04-77). Jusqu'au 
10 avril. 

JOAN HERNANDEZ PUUAN. Galerie 
Renos Xippas. 108, me VieilIe-du-Tem- 
pte (4027-05-55). Jusqu'au 11 avriL 
DANIEL PONTOREAU. Galerie Patricia 
Dorfmann & Laurent Roux. 39. me de 
Charonne (47-00-36-69). Jusqu'au 
9 mal 

PROPOS DE CROIX. Galerie Meseine- 
Thomas La Guillou, 1. av. de Messine 
(45-62-25-04). Du 26 mars au 7 mal 
QUATRIÈME SALON DE MARS. 
Esplanade du Champ-de-Mars. place 
Joffire. face è l’Ecole mflitairo. Entrée : 
45 F. Jusqu’au 30 mars. 

ARNULF RAINER. Galerie Tnaddaeus 
Ropac. 7, rue Debelleyme ; 
(42-72-99-00). Jusqu'au 2 mai. 

JUDITH REIGL Galerie de France, 
52. ma de ta Verrerie (42-74-38-00). 
Jusqu'au 18 avril. 

DEBORAH REMINGTON. Galerie Dar- 
thea Speyer, 6, rue Jacques-Caffot 
(43-54-78-41). Jusqu'au 20 avriL 
GERWALD ROCKENSCHAUB. Galerie 
Gilbert Brownstone et Cie. 9. me Saint- 
GiOee (42-78-43-21). Jusqu'au 15 mai. 
JEAN-CLAUDE RUGGIRELLO. Galerie 
de Paris, 6, rue du Pont-de-Lodl 
(43-25-42-63). Jusqu'au 1 1 avril. 
RUTJER R UH LE. Galerie Stadler, 
51, ma de Seine (43-26-91-10). Jus- 
qu'au 28 mars. 

MARIE SALLANTIN. Galerie Nicole 
Ferry, 57, quai des Grands-Augustins 
(46-33-52-45). Jusqu'au 29 avril. 

J AN SAUDEK. Gâterie Thierry Salvador. 

6, avenue Dalcassé (45-62-36-59). Jus- 
qu’au 27 mars. 

CLAUDE SIMON. Galerie Adrien 
Maeght. 42-46, rue du Bac 
(45-48-45-15). Jusqu'au 28 mars. / 
Galerie Maeght. 42, rue du Bac 
(45-48-45-15). Jusqu’au 28 mars. 


CHRISTIAN SORG. Galene Barbier- 
Behz. 7 et 8. rue Pecquay 
(40-27-84-14). Du 28 mars au 16 mai. 
FRANÇOISE STAAR. Galene Sylvie 
S.rniey. 27. rue de l'Université 
(4015-00-63). Jusqu'au 18 avril. 

BEAT STREULI. Galerie Anna de ViKe- 
poix. 11. rue des Tournelles 
(42-78-32-24). Jusqu'au 18 avril. 
GEORGES VAN HAARDT, JEAN- 
PAUL JAPPÉ. Galerie Véronique 
Smegghe, 24. rue Chariot 
(42-72-83-401. Jusqu'au 4 avrfl. 

ZAO WOU-KI. Galerie Marwan Hoss, 
12, me d’Alger (42-96-37-96). Jusqu'au 
17 avrfl. I Galerie Artcurial, 9. av. Mati- 
gnon (42-99-16-16). Jusqu'au 28 mars. 
LÉO ZOGMAYER. Galene Lamaignèra 
Saint-Germain, 43. me de Sam ronge 
(43-04-59-44). Jusqu'au 16 mal 
ZUSH. Dessins et peintures. A. B. 
Galeries. 24. me Keiler (48-06-9090). 
Jusqu'au 29 mars. 


PÉRIPHÉRIE 


I BOULOGNE-BILLANCOURT. La Crol- 
| siéra jaune. Centre culturel de Bou- 
! logne-Srilancourt, 22, me de la Belle- 
j Feuille (47-12-77-95). T.l.j. de 9 h è 
21 h, dim. de 10 h è 12 h. Jusqu'au 

17 avril. 

CLAMA RT. Hernandez & Fernandez. 
Centre culturel Jean-Arp, 22. av. Paul- 
Vailtant-Couturiar (46-45-1 1-87). Ven. 
sam., dim. de 14 h è 18 h. Jusqu'au 
31 mai. Mimï Chédru. Centre d'arts 
plastiques Albert Chanot. 33. rue Bris- 
sard (47-36-05-89). T.Lj. sf lun. da 16 h 
è 19 h. Jusqu'au 5 avril. 
JOUY-EN-J05AS. Machines d’archi- 
tecture. Fondation Cartier. 3. rue de ta 
Manufacture (39-59-46-46). T.Lj. sf 
dtm. de 12 h è 1 8 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 21 avrfl. 

MAGNY-LES-HAMEAUX. Les Béré- 
nices. Musée national des granges de 
Port-Royal, Saint-Quentin-en-YveDnes 
(3043-73-05). T.l.j. sf mer. d« 10 h è 
12 h et de 14 h à 18 h. Entrée : 12 F 
(prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
15 juta. 

MARLY-LE-ROI. Madame du Barry, 
de Versailles à Louvedennes. Musée 
promenade de Mariy-le-Roi, grille royale 
du parc de Marty (39-6006-26). T.l.j. sf 
tan. et mar. de 14 h i 18 h. Jusqu’au 
29 juin. 

MEAUX. Michel Cantelaup. Musée 
Bossuet. palais épiscopal 
(64-34-84-45). T.l.j. sf mar. et jours 
fériés de 10 h 30 i 12 h et de 14 h à 

18 h. Jusqu'au 1 1 mai. 
NEUILLY-SUR-MARNE. André Robil- 
lard, Jaan Smllowski. Art et brico- 
lage. L'Amarra. château Guérin, 39, av. 
du Générel-de-Gaulle (43-09-62-73). 
T.l.j. sf lun., mar.. mer. de 14 h è 18 li. 
Jusqu'au 30 août. 

PONTOISE. Camille Pissarro 

(18301903). Musée Pissarro de Pon- 
toise, 17, rue du Château 
(3038-02-40). T.l.j. sf lun. et mar. de 
14 h è 18 h. Jusqu'au 29 mars. Pabk) 
GargaOo. Musée Tavet-Detacour, 4, nie 
Lemercier (34-43-34-43). T.l.j. sf mar. 
et jours fériés de 10 h à 12 h et de 14 h 
è 18 h. Jusqu’au 5 avril. 

SAI NT-G ERM Al N-EN-LA YE. La cour 
dea Stuart i Salnt-Garmain-en-Laye 
au temps da Louis XtV. Musée des 
Antiquités nationales, château de Saim- 
Gerrnam (34-51-53-65). TJ.j. sf mar. da 
9 h è 17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
27 avril. 
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1986 - 1991 

LE RETOUR DES NATIONS 
L'histoire au jour le jour. Tome V 

212 pages -87 francs 
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Poirier, La Ciotat « |g 
swupomen, des canes 

ïïs^îïï*..- 

Mercredi 2B mars, la amsnd0s ' 

Commission européenne a 

montré ('étendue de ses ’ 

K^r; 18 marché 

me,'4o„“ ban ‘ ,U8sdo 

sasas:-—» 

~S5ssrst. 

émis < de sérieux doutes» sur la 
wmpatitobté de cane reprise 
avec les règles européennes de 
concurrence. Les autorités de 
Bruxelles ont au maximum 
quatre mois pour mener leur 
enquête sur ce rachat qui 
permet au suisse Nestlé de 
détenir 41 % du marché français 

d0 f Ü U * m,néra,0S (contre 20 % 
précédemment) en ajoutant aux 
marques qu'il possède - Vittel 
et Hépar - Contréxevlile, 

Saint- Y orra et Perrier. Pour 
éviter de franchir la barre des 
50 % et d'ôtre accusé de 
position dominante, le groupe 
Helvète a prévu de céder Vohric, 
une des sources de Perrier, è 
BSN (Evian ,Badoit). qui 
détiendra alors 33 % du marché 
français. 

Aux juges de la Commission 
d'apprécier si cet accord entre 
Nestlé et BSN ne va pas fausser 
la concurrence sur le marché des 
eaux minérales en France. Pour 
prévenir un tel argument, Nestlé 
a précisé qu'il n’existait pas que 
deux intervenants dans ce 
secteur, puisque la grande 
distribution possède 24 % des 
parts de marché. 

Pariant de la possible 
réouverture des chantiers navals 
de La Ciotat, Sir Brittan a 
rappelé que (a position de la 
Commission restait inchangée. 

En cas de redémarrage, il 
faudrait rembourser les aides 
européennes versées à la 
reconversion des chantiers dans 
le cadre du plan Renaval. Ainsi, 
par exemple, la Communauté 
européenne a autorisé ia 
création de zones d'entreprises 
à La Ciotat, Dunkerque et la 
Seyne. Les sociétés qui s'y 
implantent sont dispensées 
d'impôt pendant dix ans. Il y a là 
une façon pour Bruxelles de 
s'opposer à une mesura jugée 
électoraliste. 

Enfin, 1a Commission a décidé 
d'infliger au Groupement français 
des cartes bancaires et è 
Eurochèque International des 
amendes respectives de 
5 millions d'écus (34 millions de 
francs) et de 1 million d'écus 
pour entente illicite. Un accord 
entre les deux groupes depuis 
1983 fixait la perception d'une 
double redevance sur les 
Eurochèques étrangers 
encaissés en France, ce qui tes 
rendait moins attractifs. Sir 
Brittan, qui voulait en faire un 
exemple, avait proposé des 
amendes nettement plus fortes. 
Ses ardeurs ont ôté tempérées. 
Elles n'ont quand même pas 
satisfait les banques françaises, 
qui font appel devant te Cour de 
justice de Luxembourg. 

DOMINIQUE GALLOIS 


ECONOMIE 

Les licenciements économiques continaent 

Le chômage a augmenté de 0,6 % en février 


Avec 2 876 380 demandeurs 
d'emploi, en données corrigées, 
le chômage a encore augmenté 
de 0,6 % au mois de février, 
selon les données publiées la 
25 mars par le ministère du tra- 
vail. Une baisse est enregistrée 
en données imites (-0,9 %) mais 
la durée d'inscription connaît 
une forte hausse : Sjours de 
plus en un an, sort une moyenne 
de 369 jours. . 

En données corrigées, le chômage 
a augmenté de 0,6 % en lévrier et de 
1 1,2 % en un an, selon les statisti- 
ques publiées le 25 mars par le 
ministère du travail . Avec une 
hausse de 16 300 de plus en un 
mois, le nombre des demandeurs 
d'emploi s'élève à 2 876 300. En 
données brutes, une légère baisse est 
enregistrée: 27 317 chômeurs de 
moins (-0,9 %), mais toujours 1 1,2 % 
de plus que Tan passé, pour un total 
de 2 938 300 inscrits à l’ANPE. 
Selon les critères du BIT, te chiffre, 
également en croissance, s'établit à 
2 449 000, et le taux de chômage par 
rapport à la population active, de 
9,9 %, flirte & nouveau avec les 10 % 

Si la situation de P emploi ne se 
détériore pas plus vite en mars, en 
raison de l'attentisme électoral, la 
cote d'alerte des trois millions de 
chômeurs en données brutes est 
désormais repoussée à plus tard. U 
faudra attendre Tété, et le tradition- 
nel rythme d’augmentation de la fin 
ae l’année pour savoir à quel 
moment ce seuO fatidique sera fran- 
chi . Mais, pour autant, k ralentisse- 



ment qui s’est produit en février en 
doit faire illusion. En pourcentage, 
les comparaisons de ce début de 
1992 s’appuient sur la série de mau- 
vais résultats enregistrés il y a douze 
mots, quand s'accéléraient les effets 
de h récession, commencée à la mi- 
199Q 

Depuis cette époque, pratique- 
ment, le rythme d’augmentation des 
licenciements économiques n'a pas 
cessé de croître et il a encore été de 
+ 13,7 %, en un an, en février. A td 
point qu'on ae demande maintenant 
si cette tendance ne risque pas de se 
poursuivre, alora que tes annonces de 
gros plans de réduction d’effectifs 


s’éloignent dans le temps et qu’on 
aurait donc dû déceler l'amorce <Tun 
essoufflement D but croire que le 
mouvement par contagion, atteint 
aujourd'hui les PME et les PMI, on 
que les restructurations continuent 
sur un mode plus discret. 

Tensions 

contradictoires 

Ces interrogations se retrouvent 
les tt tensions contradictoires » 
que souligne le ministère du travail 
dans son communiqué. Le recours au 
travail temporaire a diminué de 
1,4 % en un an en données corrigées. 


Ponr le remboursement du principal de sa dette extérieure 

Les banques occidentales accordent un délai à la Cl 


En attendant une clarification de 
la situation financière de la CEI, 
les banques occidentales devaient 
décider, jeudi -26 mars, d’octroyer 
un délai de trois mois, pour le 
remboursement du principal de la 
dette extérieure de i'ex-URSS. Les 
républiques de la CEI, qui ne 
payent actuellement que 30 % de 
leurs intérêts environ, avaient déjà 
bénéficié d’un tel report en décem- 
bre 1991. Les représentants de 600 
établissements bancaires, sous 
l'égide de la Deutsche Bank, 
devaient rencontrer jeudi i Franc- 
fort ceux de la Vnechekonombank, 
l’ancienne banque du commerce 


extérieur de l’URSS aujourd’hui 
chargée de la gestion de la dette 
extérieure.- 

• ; § - • 

Depuis l’an 'dernier, et plus 
encore’ depuis Tetffondrértfcnt de 

l’URSS en décembre, les exporta- 
tions de Russie et des antres répu- 
bliques ont fortement chuté, et, au 
lieu de les restituer i l'Etat les 
entreprises conservent pour elles- 
mêmes les devises accumulées lors 
de leurs ventes à l'étranger. Les 
autorités monétaires ont ainsi 
épuisé totalement leurs réserves de 
change. Le pays se trouve donc 
dans l’incapacité de rembourser tes 
emprunts contractés par le pouvoir 


soviétique. La semaine prochaine 
doit être organisé à Paris une réu- 
nion du Club de Paris, groupe 
informel d’Etats créanciers. Les 
banques' devaient tenter de lancer 
les bases de leurs nouvelles rela- 
tions avec les républiques. Mais 
tant qae celles-ci ne sont pas mem- 
bres dn Fonds monétaire interna- 
tional (elles devraient te devenir 
d’ici quelques mois) et n’ont pas 
présenté de programmes cohérents 
de réformes économiques, la com- 
munauté bancaire internationale 
restera probablement à l’écart de la 
ŒL 

F. L 


Cinq villes russes vont bénéficier de la nouvelle 
tranche d’aide alimentaire débloquée par la CEE 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 
L’aide alimentaire déridée nar les 


L’aide alimentaire décidée par les 
Douze lors du Conseil européen de 



buée depuis le début de l’année à 
Moscou et & Saint-Pétersbourg dans 
des conditions considérées à 
Bruxelles comme plotôt satisfai- 
santes. Une première tranche de 
100 millions d’écus a été presque 
intégralement exécutée et une nou- 
velle tranche de 100 millions va 
démarrer. 

En dépit des «sacrifices» gui en 
résulteront pour Moscou et Saint-Pé- 
tersbourg, les autorités russes ont 
accepté que 1e bénéfice du pro- 
gramme soit étendu à orras nouvelles 
villes : Nijm-Novgorod, Saratov, 
ChéJiabinslc. 

Les livraisons au titre de la pre- 


mière tranche sont en cours. Au 
1« mars, 93 millions (3 millions 
ayant fait l’objet à la fin 1991 (Tune 
aide d'urgence) ont servi & achemi- 
ner 8 500 tonnes de poudre de lait, 
9 300 tonnes de beurre et 35 300 
tonnes de viande de boeuf. Une 
équipe d’une soixantaine d’experts, 
essentiellement des militaires, déta- 
chés par les Étals membres et ayant 
à leur tête trois généraux, un Alle- 
mand, un Français (le général Huet 
à Moscou) et un Anglais, aident les 
autorités russes à coordonner les 
arrivages, è opérer le dispatching 
entre les différents entrepôts et à 
effectuer des contrôles. Trois socié- 
tés de consultants, engagées par la 
Commission européenne, et qui dis- 
posent de personnels recrutés locale- 
ment, vérifient aussi dans tes maga- 
sins que les conditions prévues pour 
la distribution sont bien respectées. 

A Moscou, les produits livrés par 
la CEE sont maintenant distribués 
dans sept cents magasins et on en 



Plus, vite, moinùchen! 
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compte cinq cents à Saint-Péters- 
bourg. Les prix de vente sont fixés 
en relation avec les prix dn marché, 
avec, pour les responsables russes et 
communautaires, une double préoc- 
cupation contradictoire : éviter des 
prix trop bas qui pourraient décou- 
rager la production locale, mais faire 
en sorte (et cela nécessite des prix 
attractifs) que l’aide alimentaire 
demeure le moins longtemps possi- 
ble dans le circniL Le Fonds de 
contrepartie, alimenté par la vente 
des produits, est utilisé pour accor- 
der un complément de revenu aux 
retraités ainsi qu’aux étudiants bour- 
siers des deux villes. La tranche de 
100 million» d’écus qui va mainte- 
nant démarrer permettra ainsi de 
verser pendant trois mois à 22 mil- 
lions de pensionnés moscovites un 
complément de retraite de 200 rou- 
bles, soit i peu près ia moitié de 
leur revenu mensuel! 

PHILIPPE LEMAITRE 

o M. Camdessas (FMI) estime qu'on 
échec de l’Uruguay Round serait 
«catastrophique». - Les pays indus- 
trialisés devraient connaître une crois- 
sance d’environ 2 % en 1992, mais les 
gouvernenents drivent à tout prix 
x exorciser le démon de l'inflation», a 
déclaré mercredi 23 mars M. Cara- 
dessus, au cours (Tune réunion organi- 
sée à Monte-Carlo par l’EFMA. 
«Nous nous trouvons probablement à 
un montent de retournement de la 
conjoncture», a-t-il continué, en adres- 
sant un bon point à M. Bérégovoy, 
soulignant que k Fiance avait «réussi 
progressivement à exorciser ses vieux 
démons inflationnistes». Dans une 
interview à l’AFP, M. Camdessas a 
souligné qu’un échec des négociations 
de l'Uruguay Round serait ecatastro- 
phüpte» car il entraînerait un protec- 
tionnisme désastreux pour la crois- 
sance mondiale. 


Le chômage i temps partiel bondît 
de 92^ % en un an, avec 835 000 
journées indemnisées en janvier. Les 
notnrefles inscriptions à TANPE pro- 
gressent de 7,4% en un mois et de 
2,3 % en un an, en données corri- 
gées. Dn frit des suppressions d'em- 
ploi dans l'industrie; te «composante 
masculine» dn dtômage se renforce, 
tendis que la paît des femmes 
demeure relativement stable. 

Seul évènement rassura n t, les ser- 
ties des notamment pour la 
r epris e <Fun emploi, paraissent vou- 
loir r eprendre . ont augmenté 
de 1CL3 % en un mois et de 8,2 % en 
un an, sans que les départs en stage 
ne prolifèrent (+3,3 % en un anX ni, 
plus préoccupant, quelles ne soient 
dopées par les exonérations de 


charges pour l’embauche de jeunes. 
Très faible en niveau, puisque 
46 700 offres d'emploi ont été dépo- 
sées à l'agence en février, le courant 
des embauches se gonfle un pot 
(+16 t 4 % en on an). Ce qui signi- 
fierait que le marché du travail 
devient un peu plus dynamique. 

Mais la grande inquiétude provient 
de révolution du chômage de longue 
durée, où la barre du million se rap- 
proche dangereusement A fin février, 

on comptait 919 000 demandeurs 
d’emploi de plus d’un an, sait 16% 
de jmis qu'en 1991. Ceux-ci représen- 
tent désormais 31,3 % des inscrits. 
Ainsi l’ancienneté moyenne atteint 
tes 369 jours. Soit six jouis (te plus 
qu’il y a un an. 

ALAIN LEBAUBE 
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Nous 


avons 


réaménagé 

<3 


notre 


satellite 

d ’emb a r quement , 
pour que 
vous soyez 
traité avec 
tous les égards 
qui vous 
sont dus. 



Avec notre satellite d’embarquement entièrement remis 
è neuf, er un comptoir d’enregistrement séparé pour 
les passagers Club Europe, nous vous réservons un accueil 
digne de celui de la reine d’Angleterre. 

(Satellite 5 à Charles de GauUe 1 ) 

Paris-France Nord 47 78 14 14. France Sud 05 125 125. Minitel 3615 BA. 

BRITISH AIRWAYS 


■*» 




~+ ZT #r ' ■•-■AT v 






i 





1 6 Le Monde • Vendredi 27 mars 1 992 ■ 

Elf Aquitaine remercie le journal Le Monde, qui lui a décerné fin 1991 
"Les Ecus d'Or" Prix de l'image financière internationale 


eiF aquitaine 


- Résultat mu 

9,8 MILLIARDS DE F RANCS 

Dividende : u f/action 


Malgré une conjoncture économique diffi cile et un prix du brut qui s’est fortement effrité entre 1990 
et 1991, le Groupe maintient un bon niveau de résultat net à 9,8 milliards de francs; il était de 
10,6 milliar ds de francs en 1990. Le résultat net par action passe de 43,8 francs en 1990 à 393 francs 
en 1991 après l'augmentation de capital de 8 millions d'actions. 

Sous l’effet de sa politique de développement interne et externe, et malgré une baisse des prix, 
le chiffre d'affaires du Groupe a de nouveau progressé en 1991 à 200,7 milliards de francs contre 
175.5 en 1990 et 149,8 en 1989. Cette progression est en grande partie due au secteur Raffinage 
Distribution et Négoce Pétrolier. 


Chiffre d'affaires tiers par branches 


(en milliards de francs) 

1991 

1990 

1989 

Exploration-Production 

20,6 

18,6 

17,9 

Raffinage-Distribution et Négoce Pétrolier 

107,4 

84,0 

74,9 

Chimie 

53,1 

54,4 

39,8 

Santé 

19,6 

183 

17.2 

TOTAL 

200,7 

1753 

149,8 


Avant éléments non récurrents, le résultat net est de 8,9 milliards de francs en 1991 pour 9,4 milliards 
de francs en 1990 ; ces éléments non récurrents s’élevaient en 1990 à 1,2 milliard de francs et 
comprenaient ; 

- des plus-values de nature exceptionnelle sur cessions d’actifs, pour un montant net d’impôts de 
800 millions de francs environ, 

- une reprise d’impôts différés pour un montant de 413 millions de francs du fait de la baisse de taux 
de l’impôt sur les sociétés en France de 37 % à 34 %. 

En 1991, les éléments non récuiTems concernent la cession d’ESYS avec une plus-value nette d'impôts 
de 0,9 milliard de francs. 

Ainsi, la faible variation du résultat net courant traduit une fois de plus la complémentarité des activités 
du Groupe face aux disparités de leurs cycles économiques; elle recouvre, en effet, en 1991 des 
évolutions contrastées. 

D'une façon générale, l’exercice 1991 a été caractérisé par une activité économique déprimée en 
Europe, une légère reprise dans la première partie de l'année, puis à nouveau un fléchissement aux 
Etats-Unis. Il en est résulté notamment une demande réduite en énergie en face de laquelle l’offre est 
restée pondérée, l'Irak et le Koweit étant largement absents du marché tandis que la désorganisation 
des appareils de production dans l'ex-URSS s’est aggravée. 

Le dollar américain a bénéficié des événements politiques de la fin de l’année 1990, qui ont, pendant 
un temps, remis en évidence son rôle de valeur refuge ; cependant, après la forte hausse du premier 
semestre 1991, l’incertitude persistante aux Etats-Unis sur l'ampleur de la reprise économique et la 
baisse des taux d’intérêts court terme ont pesé sur les cours du quatrième trimestre. La moyenne 
annuelle du dollar s’est ainsi établie à 5,65 F contre 5,45 F en 1990. Au 31 décembre 1991, le taux du 
dollar était à 5,18 F. 

Dans ce contexte, le résultat opérationnel a néanmoins bien résisté à 18,8 milliards de francs en 1991 
contre 20,5 milliards de francs en 1990, il était de 12,8 milliards de francs en 1989. 

Le résultat opérationnel de rexploration-production a cependant été affecté par la baisse du prix du 
brut tandis que celui du raffinage-distribution et du négoce pétrolier était en forte croissance sous 
l’effet d’une marge de raffinage exceptionnellement élevée. 

En chimie, au-delà d’une situation économique déprimée, la fin rapide de la guerre du Golfe 
a provoqué un retournement brutal de la conjoncture ; alors que des stocks avaient été constitués, une 
période de desrockage a poussé les prix et les volumes à la baisse. 

EXPLORATION - PRODUCTION 

Le chiffre d'affaires de L'explotation-production atteint un niveau légèrement inférieur à celui de 1990 
1 - 1 %), l'augmentation des volumes vendus n'ayant pas compensé la baisse des prix du brut 
mentionnée par ailleurs. 

Les productions commercialisées sont de nouveau en hausse et ont atteint, pour l'huile, après 
redevances, 27,4 millions de tonnes contre 26,1 raillions de tonnes en 1990; en 1991, cet 
accroissement provient essentiellement des acquisitions réalisées en Mer du Nord (Occidental Noco) 
et en Afrique (Cabinda). Les ventes de gaz ont par contre légèrement baissé à 12,6 milliards de m 1 
après redevances contre 13,3 milliards de m 3 en 1990. La part de l’huile dans les productions 
commercialisées représente 73 % en 1991 ; elle était de 70 % en 1990. 


Productions commercialisées 
(Pan Groupe, nettes de redevances) 

1991 

Pétrole brut (MO 
1990 

1989 

France 

1,1 

1,1 

U 

Europe (hors France) 

7,1 

63 

5,7 

Afrique 

18,2 

18,0 

15,0 

Autres zones 

1,0 

0,7 

0,5 

TOTAL 

27,4 

26,1 

223 

Productions commercialisées 
(Part Groupe, nettes de redevances) 

1991 

Gaz (Gm 5 ) 
1990 

1989 

France 

2,9 

2,8 

2,6 

Europe (hors France) 

8,7 

9,4 

11,0 

Afrique 

0,2 

03 

0,2 

Autres zones 

0,8 

0,9 

0,8 

TOTAL 

12,6 

133 

143 



Les réserves ont également augmenté, les productions de Tannée asant été compensées, et au-delà, par 
les découvertes, les révisions et les acquisitions. Au 31 décembre 1991, elles sont de 478 millions de 
tonnes équivalent pétrole, nettes de redevance contre 4IS au 31 décembre 1990. 

Les découvertes réalisées (41 MTep) sont le résultat d’un effort soutenu en exploration qui a atteint 5,0 
milliards de francs contre 4.7 milliards de francs en 1990 et 43 milliards de francs en 1989. Outre les 
zones d'intervention traditionnelles du Groupe (Mer du Nord. Golfe de Guinée), cet effort a porté sur 
des zones nouvelles, en particulier le Moyen-Orient (Qatar,. Syrie, Yémen) et l’Asie (Bruneï). 
Les dépenses d’exploration passées en charge ont été de 3,7 milliaxds de francs contre 3,2 milliards 
de francs en 1990 et 3,6 milliards de francs en 1989. Faisant suite à une année 1990 exceptionnelle, 
le taux de succès de l'exploration 1991 reste élevé. 

Les investissements courants (hors principales acquisitions) ont été particulièrement élevés à 
123 milliards de francs en 1991 contre 7,1 milliards de francs en 1990. ils sont la conséquence des 
bons résultats de l’exploration de ces dernières années et des acquisitions réalisées. A ce titre, la zone 
Mer du Nord a mobilisé plus de la moitié de ce budget sachant que la seule Grande-Bretagne en 
a absorbé à peu près le quart. 

Enfin, en dépit des incertitudes conjoncturelles et de la morosité économique mondiale, le Groupe a 
poursuivi son développement externe dans ce secteur notamment par l'acquisition des intérêts 
d’OCO DENTAL . en Grande-Bretagne et de NOCO en Norvège, et par l'achat à SONANGOL d'un 
intérêt de 10 % dans les permis du Cabinda. 

Le résultat opérationnel de T exploration- production s’est élevé à 9.372 millions de francs en 1991 
contre 11.766 millions de francs en 1990 et 7.9 90 millions de francs en 1989. Il a été affecté par la 
baisse du prix du brut qui sans connaître l’effondrement redouté après la crise du Golfe s'est 
néanmoins stabilisé dans une fourchette de prix entre 18 et 23,5 S/bbl en moyenne mensuelle 
conduisant à une moyenne annuelle de 20 S/bbC en baisse de 3,7 S/bbl par rapport à 1990. 


RAFFINAGE - DISTRIBUTION ET NEGOCE PETROLIER 

Raffinage^istribution 

L'année 1991 a été marquée par un accroissement significatif du chiffre d’affaires qui passe de 
43,1 milliards de francs à 55,7 milliards de francs en 1991, sous l'effet de l’accroisse ment des tonnages 
vendus. 

En effet, le Groupe a augmenté sa pan de marché, en France (environ 263 % en moyenne pour les 
Grands Produits contre 22,6 % en 1990) par l’acquisition de Bianco et CPO réalisée fin 1990 et grâce à 
une politique agressive de consolidation de ses positions et à l’étranger par la prise en compte en année 
pleine de l’acquisition d’Amoco en Grande-Bretagne. La mise en oeuvre de sa stratégie de 
développement s’est notamment concrétisée en 1991 par l’acquisition du réseau Héron en Grande- 
Bretagne et la commercialisation de nouvelles quantités en Allemagne avec les droits à productions que 
lui donnait l'acquisition d'une participation de 833 % dans la raffinerie de Schwedt 
Les co n nages vendus augmentent ainsi du fait des acquisitions de 2 8,6 millions de tonnes en 1990 
à 37,4 millions de tonnes, principalement dans le domaine des essences, du gazole et du FOD. 
Cette augmentation des volumes ne doit néanmoins pas cacher les efforts en cours dans la recherche 
d’une plus grande sélectivité dans les produits et les marchés. 


Evolution des volumes vendus 


(en millions de tonnes) 

1991 

1990 

1989 

Essences + Super 

8,3 

63 

6,0 

Gazole + FOD 

13,4 

8,4 

7,8 

Fuels lourds 

63 

5,4 

4,2 

Gaz liquéfiés 

1,8 

1,5 

1,6 

Naphta 

1,8 

1,6 

1,5 

Kérosène 

1,9 

1,6 

1,6 

Bitume 

23 

2,6 

2,5 

Lubrifiants et divers 

1,2 

0,9 

0,8 

TOTAL 

37,4 

28,6 

26,0 


Le Groupe a largement accru ses investissements industriels dans ce secteur (2.464 millio ns de francs 
contre 1.541 millions de francs en 1990); en France et à l'étranger, ils ont notamment concerné 
l’amélioration des performances de l'outil de raffinage avec les unités d’alkylation de Feyzin et de 
Milford Haven (Grande-Bretagne) et le réforaieur régénératif de Donges, le développement et la 
modernisation des reseaux qui ont connu un rythme soutenu. 

Par ailleurs, le Groupe a augmenté sa participation dans ŒPSA pour la porter de 203 % en IQQO 
à 30,7% à fin 1991. w 

Négoce pétrolier 

Us activités <ks filiales de négoce ont çnnsuM leur développement en 1991 : le volume commercialisé 
est passe de 66 millions de tonnes à 84 millions de tonnes, soit une augmentation de 27 % venant 
après celle de 12 % constatée en 1990. 


Ji 




A 



A 



Au total et globalement, l’ensemble du secteur voit son résultat opérationnel progresser très fortement 
à 4,6 milliards de francs en 1991 contre 1,4 miffiaid de francs en 1990 et l JSd de 
1989. Cette hausse provient essentiellement : 

- de l’amélioration des mages de raffinage en France et en Europe (la marge théorique de raffinage, 

apres frais variables, représentative de 1 environnement du raffinage européen s’élevant en mowW 
à 438 $/bbl contre 3,47 $/bbl en 1990 et 2,45 S/bbl en 1989)7^ ^ ™ ™ m0yennE 

-des efforts de restructuration mis en oeuvre dans le cadre du Plan de Performance pr de 
Développement engagé en 1988, et des gains de productivité réalisés. 

- d’éléments non récurrents pour 1,1 milliard de francs avant impôt (210 millions de francs en 1990) 

- d'élargissements du périmètre (Fiance et Grande-Bretagne notamment). 

- enfin dç bons résultats du négoce pétrolier. 
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CHIMIE 

Pms une Cûn' 

^1991. La ^tr^k ■!. ^ C0 . n ^Çfue déprimée, le chiffre d’aflaires du secteur de la chimie s’est effrité 
volumes, tandis nn P u^! l’origine de cette décroissance^ à été affectée par la baisse des prix et des 
et représente auiouiri’k C ■ ^ ^'affaires de l’ensemble de la chimie fine et de spécialités est resté stable 
poursuite des efforts h' ^ ^ c ^3re d’affaires global du secteur. Cette répartition d’activité et la 
"“«Ses de la pétrodiim-^* 011 0nt P ern û s ^ k chimie du Groupe de bien résister malgré la baisse des 
tt ° e l’acide acryU^ÏÏ^ et <tes grands plastiques (prix du uaphta élevé, baisse du prix des polymères 

(en 1 

~T - — } 1991 1990 1989 

CWmie de base " — — 

PémxJiim 

aSSS'S- 12.100 . i4.6oo . 10.425 

Engrais L - 6.500 6300 7.160 

5.093 5.762 



industriels 11.700 11.900 6.070 

comiques et fonction nels et spécialités 14.600 13.850 12.670 

Total chimie " “ • " 

'. 49.993 52.412 36325 

minérales (Texasgulf) 3.899 3310 4.188 

et ^XASGULF) s’est bien comportée, en particulier dans le domaine des phosphates 

les coûts d ™ J CU ' t ^ s dans le passé dans la technique d'extraction ont été surmontées, 

considérai P rocJuc rïon significativement réduira ér la position de Texasgulf aux Etats-Unis 
wmeraDiement renforcée. 

l ,ensem bk chimie et activités minérales s’élève à 3.151 millions de francs 
800 miiii de francs en 1990 (y compris des éléments non lécunenis positifs pour environ 
values d» » ^ • * rancs ^ et 2.298 millions de francs en 1989 (apÂs des éléments non récurrents, phis- 
3- 100 milIio^foL^ déprédation des actifs de TEXASGULF pour un montant négatif de l’ordre 

il,^ 0upe a ^Pté sa politique d’investissements à la conjoncture en les concentrant sur les objectifs 
g enne et les restructurations entreprises dans le passé. 

SANTE 

Le chiffre d affaires 1991 du secteur santé est en progression de 6 % passant de 18353 millions de 
es en 1990 à 19.605 millions de francs en 1991; cette progression a été obtenue malgré les 
coniiamtes pesant sur le secteur de la santé humaine dû frit des mesures prises en vue de Hrmr<»r les 
coûts de la sanré, en France et dans k plupart des pays développés. 

Chiffre d’affaires 


11.700 

et spécialités 14.600 
'. 49.993 


14.600 

6300 

5.762 


11.900 

13.850 

52.412 


10.425 

7.160 


6.070 

12.670 

36325 


(en millions de francs) 

Santé humaine 

Beauté 

Bio-activités 

TOTAL 


10.471 

1.836 

7.298 

19.605 


10.005 

1.830 

6.718 

187553 


17.195 


L exercice 1991 a été marqué par la mise en place de L’alliance avec STERLING WINTHROP, qui, sans 
sortie de fonds, permet à ELF SANOF1 d’une part d’élargir et de consolider son développement 
industriel et commercial, et d'autre part de conforter le financement du développement clinique des 
produits issus de sa recherche. Enfin, ELF SANOFI a acquis une participation imnaititaîre'dans le 
laboratoire pharmaceutique hongrois CHINOIN, lui permettant de renforcer sa- position en Europe 
de I’Esl 

Le secteur Parfum a bien résisté à l’après guerre du Golfe et, dans les bio-activités, les additifs et 
texturams ont été performants. 

Le résultat opérationnel à 1.628 millions de francs est en hausse par rapport à 1990 (1.576 millions de 
francs) et 1989 (1.312 millions de francs). La quote-part dans les résultats des sociétés mises 
en équivalence a légèrement augmenté pour atteindre un montant de 215 millions de francs. 

Les investissements ont atteint 1.153 millions de francs dont environ 500 millions de francs 
d’acquisitions. 

ACTIVITES NON OPERATIONNELLES ET CHARGE FINANCIERE 

Les coûts et charges non opérationnels sont en légères hausses passant de 1.518 millions de francs 
en 1990 à 1.672 millions de francs en 1991. 

La charge financière nette augmente de 797 millions de francs en 1990 à 1.010 millions de francs en 
1991. âne variation est due à L’augmentation de k dette (plus 12,5 milliards de francs) sachant par 
ailleurs qu’une partie des intérêts a été capitalisée sur des investissements de développement en cours 
et que les taux de k dette en dollar sont en baisse. 

RECHERCHE ET DEVELOPPEMENT EN 1991 

En 1991, le Groupe a consacré 4 258 millions de francs à k recherche et au développement, soit une 
progression de 9 % par rapport à 1990 à périmètre comparable. 

Cette croissance est due essentiellement aux secteurs C himi e et Santé. 

FINANCEMENT ET LIQUIDITES 

En 1991, niveau exceptionnel des investissements à 43,5 milliards de francs. 

(en milliards de francs) ^**9 

Marge brute d'autofinancement (avant explor.) 26,4 27,9 27,4 

Cessions d’actife ^ 3 f 3,0 

Augmentation de capital ~ * ' -Tn ir 

Autres ressources £ 3,0 1,7 

Variation des emprunts «d 

Effort d’exploration 32 35 067) 

Investissements physiques et financière (43|) (31,4) C267) 

Divid endes versés ™ ^ 

SOLDE RE SSOURCES - EMPLOIS ^ 3,3 

_ ___ -ont élevées à 31,6 milliards de francs contre 31,8 milliards de francs en 
les ressources propret 1939. HJ es comprennent k marge brute d’autofinancement pour 

1990 et 30 4 27,9 miDiani^rtacs en IW0 et 27,4 mïffiaitis de fran£en 

26,4 milliards te fous en 19^«mtre & tomes m 1991 contre 3,9 milliards de francs en 

1989, et tes , (VancTen 1989. Ces dernières concernent notamment en 1991 le raffmâge- 

1990 et 3,0 mdhmds de boa ; en SEABJUË) divases cesàoas ^ k ààa ^ 


1989, et tes , franixm 1989. Ces dernières concernent notamment en 1991 le raffinage- 

1990 «SjO SEAELE) « dim* cessons dans la chimie. 

UDOn , .. ir ,Lduction du titre à la Bourse de New-York, le Groupe a prafédé avec succès à une 
A 1 occasion milliards de francs aux Etats-Unis, en France et H’iniernarional . 

augmentation mn iArées nar des apports d’actionnaires minoritaires pour un total de 

Les ressources ont été co P , ^ 1*™^^ des actifs d’Ocddental Petroleum 

3.6 miltob *£*>, ^"L^ond-ELFSANOR 

et lors de l extra namis de financer et au-delà l'effort d’exploration de 5,0 milliards de 

L’ensemble de ces ressource . ‘T_ strie ] s de 20,8 milliards de francs, sachant que ceux-ci ont été 
francs et les qqi Mais dans le cadre de sa stratégie de développement, le Groupe 

oarriculièrement élevés en ■ . 15 t milliar ds de francs qui ont concerné essentiellement 

l aussi réaJisi des acquisition* pour ». 
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l 3 exploration-production et le raffinage-distribution. Au total, un niveau d’investissements record de 
43,3 milliards de francs, au terme duquel le Groupe a lim ité l'augmentation de sa dette long terme 
à 12,5 milliards de francs. 

A l’issue de l’exercice 1991, ELF AQUITAINE conserve une bonne structure financière : 

-les capitaux propres avant affectation du résultat se sont accrus de 9,1 milliards de francs, passant de 


76,6 milliards de francs à 85,7 TniHfards de francs ; 

- l’endettement à court et moyen terme, net des disponibilités et des valeurs mobilières de placement, 
atoim 313 milliards de francs contre 16,9 milliards de francs en 1990; 

- k fonds (k roulement, teste élevé & 25,2 mUfiards de francs crame 26,7 miifliards de francs en 1990 ; 

- k taux d’endettement du Groupe, mesuré comme k rapport de l’endettement à court et long terme, 
net de trésorerie, à k somme des capitaux propres et des intérêts minoritaires, passe de 18,9 % 
à 30,9 % à fin 1991 ; il reste inférieur àcehii de nombre de sociétés pétrolières inœmationaks. 

PERSPECTIVES 1992 

Les conditions économiques mondiales n’ont pas varié de façon significative durant les premiers mois 
de l’année 1992 : k marché pétrolier se caractérise toujours par une offre abondante confrontée à une 
d emande stagnante darre l'attente d’une reprise de réconomie mondiale ; les prix du brut ont tendance 
à se stabiliser autour de 18 5 par baril pour k Brent, seul k prix du gaz a résisté grâce à l'effet retard 
résultant de l'application des danses contractuelles. 


Contrairement au phénomène constaté en 1991, k marge de raffinage ne bénéficie pas, en ce début de 
période, de cette baisse des prix du brut et se situe au-dessous de 3 S par baril, inférieure à la moyenne 

La Chfa pk continue de subir les effets d’une conjoncture morose tandis que k Santé ELF SANOFI 
profite pleinement en Europe des effets de l'aHiance avec STERLING WINTHROP malgré les 
otmoatzoces continuant de peser d’une façon génézak-sur les dépenses de santé. 

Le Groupe a signé une lettre d’intention avec k Trenhand dans k secteur raffinage-distribution afin de 
reprendre k réseau Mînol et df mr raffineries dans l’ex-Affemagne de l’Est et de construire une nouvelle 
raffinerie de 12 miBifin»; de tonnes en association avec Thyssen ; cet engagement dont k montant 
dépendra de la nature des accords à venir, pourrait se concrétiser à la fin .du premier semestre 1992. 

Par affleura, ELF ATOCHEM a signé un accord de principe de coopération avec k Groupe ROHM ET 
HAAS dans k domaine du PMMA (plexiglas et altug las) ; cette Alliance permettra des synergies en 
termes d’avancées technologiques et une ouverture pins large aux marchés mondiaux et notamment au 
marché américain. La conclusion de l’accord devrait intervenir dans k courant de l'exercice. 

Les 6 février et 18 février 1992 sont intervenues les signatures définitives d’accords de recherche et de 
production en Russie et au Kazakhstan ; k budget consacré à cette nouvelle grande aventure pour k 
Groupe pourrait être de l’ordre de 700 millions de francs en 1992. 

Enfin, k 25 février 1992, k Groupe a conclu un accord avec BP par lequel il rachète à cette dernière ses 
actifs dam 12 pays d’Afrique. 


Bilan consolidé (en miHons de francs) 


ACTIF 1991 1990 

ImmobiKsatious incorporelles 23 290 11 343 

Immobilisations industrielles 110 451 87 621 

Tmmnhiliçarin ng financières 

et autres actifs long terme 28 567 24350 

Total de l'actif immobilisé 152308 123314 

Actifcirailaiit. . . L S9466 . 89422 

Total de l'actif 241774 212 736 

RASS1F 1991 1990 

Capitaux propres 85 747 76 602 

intérêts minoritaires 16 044 12 637 

Dettes à long terme 35 452 23 661 

Provisions et autres passifs long terme 40 217 37 143 

Total des capitaux permanents 177460 150043 

Passif à court ternie 64314 .62 693 

Total du passif 241774 .212 736 


8627 
82 575 

19218 

110420 

77858 

188278 


70 068 
10 852 
21956 
36 209 
139 085 
49193 

188278 


Comptes de résultats consolidés (en millions de francs) 



1991 

1990 

1989 

Chiffre d’affaires 

200 674 

175 479 

149 802 

Résultat opérationnel 

18 731 

20 471 

12 844 

• Exploration - Production 

9372 

11 766 

7990 

* Raffinage - Distribution, commerce international 

4584 

1 359 

1212 

• Chimie 

3151 

5 730 

2 298 

• Santé 

1628 

1576 

1312 

• Eliminations et ajustements 
Quote-part dans les résultats des sociétés 

16 

40 

32 

mises en équivalence 

615 

755 

486 

Coûts non opérationnels et autres charges 

(1672) 

(1 518) 

(710) 

Différences de change et de conversion 

(3© 

(412) 

530 

Charges et produits financiers nets 

(1 010) 

(797) 

(1 005) 

Impôts sur les bénéfices 

(5 962) 

(6810 

(4 771) 

Inférée minoritaires 

(890) 

(1058) 

(150 

Résultat net consolidé 

9 796 

10 625 

7 218 


Four toute information sur la société MINITEL 36.16 CLEFF 

eif aquitaine 

LA PASSION A TOUJOURS RAISON 
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AVIS FIN.iNCIERS DES SOCIÉTÉS 



CIMENTS 

français 




Ciments Français 


Au cours de sa séance du 24 mais 1992, le Conseil d'Ad ministre! ion a 
procédé à l'arrêté définitif des comptes de l'exercice 1991, qui confirme les 
précédentes estimations. 

CHIFFRES CLÉS CONSOLIDÉS (en mfflioi» de F). 



(6 448 

+ 6.5% 
- 23.3% 


2 270 



401 

- 59.1 % 


1 608 

- 27.5 % 



Assemblée générale 

Il sera proposé à l'Assemblée générale du S juin 1992 : 
de maintenir le dividende net a 10 F par action ; ce dividende sera payable, 
à compter du JO juin, en numéraire ou en actions, au choix de l'action- 
naire ; 

d'approuver la filiation de l'activité de fabrication et de vente de ciment en 
France, au sein d'une société qui prendra le nom de CALCIA et dont la 
situation nette de départ sera de i'ordre de 6 milliards de francs. 

CIMENTS FRANÇAIS SUR MINITEL : 3616 CLLFF 


CIMENTS FRANÇAIS SUR MINITEL : 3616 CLIFF 



MISE EN PAIEMENT DU DIVIDENDE DE L'EXERCICE 1991 

Le Conseil d'administration de la Sicav, réuni le 6 février 
1992. a arrêté les comptes de l'exercice social clos le 
31 décembre 1991. et a proposé de fixer à 20 F le dividende 
net par action assorti d'un crédit d'impôt de 4,28 F. 

Sous réserve du vote de l'assemblée générale ordinaire qui se 
tiendra le T avril 1992, ce dividende sera détaché le 10 avril 
et mis en paiement le 14 avril 1992 ( possibilité 
de rêinvestissement sans frais jusqu'au 15 juillet 1992). 


Décomposition : 


Obligations françaises 
non indexées 

Actions françaises 

TOTAL 


XET CREDIT D'IMPOT 

personnes personnes 
physiques morales 


10.88 F 
9.12 F 

20,00 F 


0.24 F 
4,04 F 
4J8F 


0,25 F 
4,20 F 
4,45 F 


PERFORMANCES AU 31.12.1991 (dividendes nets réinvestis) 
•en 1991: + 15,53% 

• depuis 5 ans . + 36,89 % 

Valeur de l' action au 31/12/91 : 520, 16 F. 


GESTION- 


GROUPE CAISSE DES DÉPÔTS 

CAISSES D'ÉPARGNE, BUREAUX DE POSTE, TRÉSOR PUBLIC 



PUBLICIS 


RESULTATS 1991 

Le Conseil de Surveillance de PUBLICIS SA s'est réuni sous la 
Présidence de Marcel BLEUSTEIN-BLANCHET pour 
approuver les comptes de l'exercice 1991 présentés par le 
Directoire, présidé par Maurice LEVY. 

Le Croupe Publicis a réalisé un chiffre d’affaires consolidé de 
1 Milliards de Francs, en progression de 22 %. 

Malgré In conjoncture maussade du marché publicitaire, la 
progression du chiffre d’affaires de PUBLICIS a été, à structure 
constante, hors les acquisitions majeures réalisées au cours de 
l’exercice 1991.de l’ordre de 7.5 %. 

Rappelons que le Groupe PLfBLlCIS s'est porté acquéreur du 
Groupe OVERA D (Hollande et Belgique), de l’agence intégrée 
de SIEMENS en Allemagne fMC & D) et des agences THE 
CREATIVE BUSINESS et GEERS G"ROSS en 
G randc- B re titane. 

Après enregistrement des dépréciations de FCB 
COMMUNICATIONS et des coûts de restructuration liés 
aux acquisitions, le résultat net courant consolidé, part du 
Groupe 1991. ressort à F. 150 226 000. en retrait de 1 3 % par 
rapport à 1 9y0. 

Le résultat net courant consolidé total (part du Groupe et 
interets hors groupe) s'est établi â F. 299 259 000, en recul de 
6 %. et la marge brute d’autofinancement consolidée est stable à 
F. 443 680 000. 

Face â une mauvaise conjoncture, ces résultats témoignent de la 
justesse de la strategie du Groupe PUBLICIS et de sa capacité 
de résistance. 

Lçs revenus financiers de PUBLICIS SA, la société mère du 
Groupe, se sont élevés à F. 7 1 194 029 contre F. 66 109 677 
en 1 990. et son bénéfice net s’est établi à F. 59 5S5 5 1 1 contre 
F. 52 599 340. en hausse de 13%. 

Il sera proposé à l’Assemblée Générale des Actionnaires, 
convoquée le Vendredi 19 Juin 1992 à 1 1 Heures 30, la 
distribution d’un dividende de F. 8 par action, ce qui 
représente, ai ec l'impôt déjà payé au T résor. un revenu global 
pur action de F. 1 2. 


ÉCONOMIE 

COMMUNICATION 

En réponse à M. Berlusconi et à l'opposition 

Le gouvernement se défend d’avoir contribué 
à mettre La Cinq en péril 


Aux yeux de l'opposition, le 
gouvernement porte une lourde 
responsabinté dans l'échec com- 
mercial de La Cinq et dans 
l'échec du plan de reprise de 
M. savfo Berlusconi. Le ministre 
de la communication a réuni la 
presse pour montrer qu'il n'en 
était rien. 

Dans ce petit monde audiovi- 
suel où rien ne se fait sans l'inter- 
vention directe ou indirecte de la 
puissance publique, une polémi- 
que politique était inévitable au 
moment où l’un des éléments dés 
du paysage audiovisuel se défait. 
La mort probable de La Cinq a 
obligé, mercredi 25 mars. 
M. Georges Kiejman, ministre 
délégué à la communication, à 
affronter un déluge d 'accusations. 

Le porte-parole du Parti répu- 
blicain, M. Ladislas Poniatowski, 
s'est ainsi indigné que, «dans une 
démocratie qui ne cesse de prôner 
les vertus du marché et la liberté 
de la presse», on ait vu un gou- 
vernement « tout faire pour étouf- 
fer.» La Cinq. M. Charles Pasqua, 
président RPR du conseil régional 
des Hauts-de-Seine et partenaire 
potentiel de M. Berlusconi dans 
La Cinq, a réclamé de son ctté la 
création d'une commission 
d'enquête. «Sur ordre du gouver- 
nement, des banques nationalisées 
ont préféré voir leurs créances per- 
dues plutôt que remboursées. C’est 
une première . Je puis témoigner 
que les démarches que j’ai entre- 
prises pour trouver un établisse- 


ment bancaire partenaire de la 
Société d’économie mixte des col- 
lectivités locales ont reçu le même 
accueil », a affirmé M. Pasqua. 

M. Philippe Séguin, député des 
Vosges et maire RPR d’Epinal, a 
dénoncé tr le scandale que consti- 
tue le spectacle sans précédent 
d'une chaîne qui s' éteint » et a mis 
en cause « la politique de Gri- 
bouille du gouvernement» en 
matière d’audiovisuel. 
MM. Michel Péricard, Bernard 
Pons, François d'Aubert n'ont pas 
manqué non plus d'exprimer 
publiquement leur indignation. 

Si l’on ajoute à ce concert d'ac- 
cusations, les allusions de M. Sil- 
vio Berlusconi (* La presse a fait 
état à de nombreuses reprises de 
l'opposition des pouvoirs publics 
français à notre proposition de 
plan, ce qui s’est traduit par (im- 
possibilité pour notre société (...) 
de trouver un quelconque parte- 
naire français », écrit ainsi son 
représentant, M. Adriano Gal- 
lianx, administrateur délégué de la 
Fininvest, à M. Michel Rouger, 
président du tribunal de com- 
merce) et le battage médiati co-po- 
li tique orchestré par la rédaction 
de La Cinq, M. Kiejman ne pou- 
vait faire autrement qu'organiser 
une défense publique. 

Mercredi 25 mars, le ministre 
de la communication a donc 
réuni la presse pour réfuter vigou- 
reusement l'idée d’un quelconque 
rr complot gouvernemental» contre 
M. Berlusconi. «Le gouvernement 
ne pouvait rien faire pour sauver 
La Cinq», a ajouté le ministre, 
qni a estimé que le projet Berius- 


Menaces sur un très vieux journal britannique 

«Punch» va-t-il cesser de rire? 


LONDRES 


de notre correspondant 

Sauf si un repreneur se mani- 
feste dans les quinze jours. 
Punch, le magazine satirique né 
il y a cent cinquante et un ans, 
va mourir, victime de la chute 
de ses ventes et, disent cer- 
tains de ses confrères, de la 
chute du sens de l'humour de 
toute une nation... 

Punch a-t-il jamais été drôle? 
La question - à laquelle l'un de 
ses directeurs avait un jour 
répondu par c jamais le - est 
aussi vieille que ce journal, créé 
en 1841 par Mark Lemon, un 
patron de bistrot. Punch a perdu 
beaucoup de lecteurs et d'ar- 
gent : 17S 000 exemplaires 
dans les années 40 contre 
33 000 en 1991 et un «trous 
(mander estimé à 1,5 million de 
livres (15 militons de francs) par 
an. Son propriétaire, United 
Newspapers, est décidé è met- 
tra un terme è ce double déficit. 

Certes, on parie d'un éventuel 
rachat par un groupa anglo- 
américain, voire par une partie 
des employés, mais la vérité est 
que Punch est sur la voie d'un 
inexorable dédin. Il a pâti de 
lui-même et de ses concurrents, 
lesquels sa sont beaucoup ins- 
pirés de lui, en rajeunissant la 


formule. C'est un fnt, le rire de 
Punch est moins spontané qu’P 
ne le fut, sa plume moins caus- 
tique, ses dessins moins drôles. 
Son directeur ne veut rien 
savoir : « Punch est une chose 
très britannique, et comme 
toutes les choses britanniques, 
le football et le temps, les gens 
disent toujours que c'était meS- 
leur dans le passé. » Bien des 
grands noms {Thackeray, Sir 
John Denniel, l'illustrateur 
d'ABce au pays des men/effles, 
etc.) ont collaboré è ce journal. 
Bien d'autres célébrités 0s 
prince de Galles) ont participé 
aux déjeuners littéraires hebdo- 
madaires devenus aussi fameux 
que l'institution elle-même. 

Vu et Private Eye. ses princi- 
paux concurrents (ils vendent 
respectivement environ 1 million 
et 200 OOO exemplaires), qui 
ont consacré beaucoup d'ef- 
forts à faire en sorte que Punch 
s'étrangle un jour de rire, ne se 
réjouissent pas, bien sûr, mais 
le directeur de Private Eye a eu 
ce commentaire è l’annonce de 
la possible disparition du jour- 
nal : «Oh, dear, je pensais 
l‘ acheter : j'ai gardé 10 livres 
pour ça.» 

L Z. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CIC 


Banque Transatlantique 


Dans sa séance du 24 mars 1992, le Conseil 
d 'Administration de la B A NQ U E T RA NSATLA N- 
TIQUE, réuni sous la présidence de M. François 
de SIEYES, a arrêté les comptes de l’exercice qui 
font apparaître un bénéfice net de F 26,15 mil- 
lions contre F 25,07 millions en 1990. Le béné- 
fice consolidé (part du Groupe) s’élève à F 28,54 
millions comparé à F 26,85 millions pour l’exer- 
cice précédent 

Il a été décidé de proposer à l’Assemblée Géné- 
rale Ordinaire qui se tiendra le 19 mai prochain 
de distribuer un dividende de F 10,50 par action 
(l’impôt déjà versé au Trésor étant de F 5,25), 
contre F 10,00 l'année précédente (l’impôt déjà 
versé au Trésor étant de F 5,00). 

M. Christian MAUGEY ayant demandé à être 
déchargé de ses fonctions d’Administrateur, le 
Conseil a coopté pour le remplacer M. 
François BLANCHARD. 


coni était peut-être financière- 
ment peu attractif pour des inves- 
tisseurs. Même si il est de noto- 
riété publique que le 
gouvernement était hostile â une 
reprise de La Cinq par M. Berlus- 
coni, M. Kiejman a nié toute 
manœuvre souterraine. 

Le reins 
de Hachette 

Si l’on se base sur la liste des 
raisons données au tribunal de 
commerce par le groupe Fininvest 
pour justifier son retrait de La 
Cinq, l’argument politique n’ar- 
rive en fait qu’en cinquième posi- 
tion. Dans sa lettre â M. Michel 
Rouger, M. Adriano Galliani 
invoque longuement et en priorité 
la découverte tardive de recours 
introduits en Conseil d’Etat (voir 
le Monde du 26 mars) en novem- 
bre 1990 contre l'attribution de 
La Cinq à Hachette. L'un de ces 
recours ayant été rejeté. -• (autre 
est toujours en suspens. Les opi- 
nions auxquelles nous avons eu 
accès nous incitent, par les conclu- 
sions émises, au plus grand pessi- 
misme », écrit M. Galliani, qui 
invoque ensuite le bilan 1991 «de 
La Cinq et de ses filiales, qui n’est 
toujours pas disponible », le passif 
qui n’a pu être défini avec une 
précision suffisante. « notamment 
en ce qui concerne les indemnités 
auxquelles pourraient prétendre 
les salariés et diverses catégories 
de créanciers ». puis le chiffre 
d'affaires qui n’a « cessé de bais- 
ser depuis le 3 janvier 1992 ». 
Enfin, l’impossibilité de trouver 
un partenaire français se serait 
accompagnée des «réserves publi- 
quement formulées par divers 
annonceurs » publicitaires. 

La manière dont M. Galliani 
évoque le refus de Hachette de 
participer à l'augmentation de 
capital mérite cependant d’être 
nuancée. En réalité, M. Jean-Luc 
Lagardère avait proposé à M. Ber- 
lusconi que les créances dont 
Hachette pourrait faire état sur 
La Cinq soient validées comme 
apport en capital. Ce que M. Ber- 
lusconi avait accepté. 

Affirmer aujourd’hui qu'Ha- 
chette a formulé pour sa partici- 
pation & l’augmentation de capital 
des « conditons inacceptables » et 
aue la Fininvest n'a « aucune part 
dans le passif cumulé résultant de 
•la gestion de la chaîne par d’au- 
tres opérateurs», c’est forcément, 
selon un responsable du groupe 
Hachette, <r préparer une position 
de défense juridique par rapport à 
la liquidation de la chaîne et aux 
contentieux qui pourraient durer 
plusieurs années». 

YVES MAMOU 

□ Un séminaire du B1LD : travail- 
ler avec les entreprises allemandes. 

- Sur le Thème «mieux travailler 
avec les entreprises allemandes» le 
Bureau international de liaison et 
de documentation (BILD) dont le 
président est M. Joseph Rovan, 
organise un séminaire, à Paris, le 
mercredi 8 avril. Les organisateurs 
entendent aider les participants à 
réfléchir sur les moyens de « rendre 
compatibles et dynamiser les très 
fortes différences de culture au tra- 
vail entre Allemands et Français». 
De nombreux experts et praticiens 
de l'entreprise, de l'administration 
et de l'université interviendront au 
cours de ce séminaire. 

► BILD : SO, rue de Laborde, 
75008 Paris. Tôl. 43-87-25-50. 
Fax : 42-93-50-94. La participa- 
tion financière au séminaire est 
de 2480 F. 


Deux disparitions 

Guy Thomas 
ancien PDG de FR 3 

Notre confrère Guy Thomas, 

. ancien PDG de FR 3 et du Nou- 
vel Economiste, est mort te 
: 25 mars des suites d'une lon- 
gue maladie, il était âgé de 
soixante-huit ans. 

Avec sa voix légèrement rocail- 
leuse, son souci de rendre accessi- 

- blés les dossiers les plus complexes 
: et de défendre les petits et les 

humbles, Guy Thomas fut sans 
doute pour les' journalistes, notam- 
ment ceux de l’audiovisuel, un 
exemple de serviteur du public. Sa 
1 générosité était légendaire, comme 
ses coups de gueule contre la 
bureaucratie et contre l'absurdité 
de certaines réglementations, qu’il 
, critiquait avec fougue, notamment 
pendant son émission d’Europe 1 
lancée en 1983, « Les dossiers de 
Gny Thomas». 

La première passion de ce mili- 
tant, qui mil toujours un soin pré- 
, caulionneux â séparer relation des 
faits et commentaires personnels, 

. Int le monde rural et agricole, qu’il 

- a aidé à évoluer durant les 
années 60 et pour la modernisation 

j duquel il s’est battu sans relâche, 

; ce qui lui valu la sympathie de 
! nombreux dirigeants agricoles dont 
) M. Michel Debatisse. Les dossiers 
i qu'il traitait dans l’émission qu’il 
t animait alors sur Europe 1 inspiré» 

: rent en partie les lois Debré et 
> Pisani. A la fin de sa carrière, il se 
‘ passionna pour la défense des 
: citoyens et des consommateurs, 
j Cet homme généreux, qui quitta le 
; Conseil d’Etat pour revenir à ses 
I premières amours - la presse, - fut 
• aussi un journaliste complet, et 
! curieux de tous les médias : presse 
j écrite, radio et télévision. 

j Y.-M. L 

; [Ne le !*• janvier 1924 2k Versailles, 
i Guv Thomas fut le dirigeant national du 
j Mouvement familial et rural avant de 
■ s'occuper de la publicité des journaux 
Clair rayer et Foyer rural. Spécialiste des 
affaires agricoles ci rurales, il entre 2k 
Europe i en 1961, où il devient éditoria- 
liste politique en 1966-1967. Après avoir 
dirigé la He des métiers, en 1967, il 
entre au groupe Expansion un an plus 
lard, participe au développe ment de lu 
Ijrllnr de (Expansion avant de présenter 
le journal d’Antennc 2 de 1975 A 1977. 
Nommé rédacteur en chef de la Intre de 
(Expansion en 1980, il est nommé en 
1981 PDG de FR 3. En 1982. il entra au 
Conseil d'Etat mais, préférant son métier 
de journaliste, devient un an plus lard 
PDG du Nouvel Economiste, puis direc- 
teur des rédactions de Femme pratique- 
Femmv d 1 aujourd'hui.] 

Yves Gnihannec 
éditorialiste an «Point» 

En la personne d’Yves Guihan- 
nec, décédé mardi 24 mars â son 
domicile londonien des suites d'une 
longue maladie, la presse française 
vient de perdre un de ses meilleure 
commentateurs. Agé de quarante- 
cinq ans, notre confrère était depuis 
le début de Tannée 1987 éditorialiste 
économique au Point. D’inspiration 
libérale, ses analyses, souvent inci- 
sives, s'appuyaient sur une grande 
culture et une solide connaissance 
des marchés. Elles portaient sur des 
questions fiscales, budgétaires, bour- 
sières, politico-économiques, tou- 
chant à l’actualité tant française 
qu’internationale. 


P- F. 

{Né à Laval le 13 décembre 1946, Yves 
Cuibanncc était ancien élève de l'Ecole 
normale supérieure, agrégé de lettres et 
diplômé d'économie de ('université d’Ox- 
fonL II avait commencé sa carrière en 1971 
dans la banque d'affaires britannique J. 
Henry Scbrocdcr Wagg puis travaillé au 
CIC. En 1977, ü quitte la banque pour le 
journalisme: d'abord au quotidien S'in- 
forme puis, bientôt, au Figaro où il passe 
dnq ans. A (Express qu'il rejoint en juin 
1983. il deviendra rédacteur en chef chargé 
de ["économie. D'août 1987 jusqu'à la veille 
de sa mort, il donnera un article quasi 
hebdomadaire au Point. \ 
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ÉTRANGER 

L’« offensive syndicale de printemps» 

Le gouvernement japonais encourage une réduction 

de la durée du travail 



La traditionnelle, et désormais 
formelle, «offensive syndicale 
de printemps» s'est pratique- 
ment conclue, mercredi 
25 mars, avec l'offre du patro- 
nat d'une augmentation des 
salaires inférieure, pour la pre- 
mière fois depuis quatre ans, à 
5 %. Les syndicats demandaient 
8 %. Dans les quatre branches 
industrielles - automobile, acier, 
électronique et industrie lourde 
- qui, pour les salaires, servent 
de référence pour le reste de 
l'industrie, la proposition du 
patronat, qui reflète le ralentis- 
sement de la croissance, a été 
acceptée. Des accords sont 
d'autre part intervenus sur la 
question de la réduction 
des heures de travail. 

TOKYO 


de notre correspondant 

La réduction du temps de travail 
est le grand débat de ces derniers 
mois au Japon. Le conseil des 
ministre a adopté, mardi 24 mars, 
un projet de loi destiné à encourager 
une réduction de la durée de travail 
et des heures supplémentaires dans 
le cadre de plans concertés par sec- 
teur. Pour sa pan, la fédération des 
employeurs (Nikkeiren) a fait de 
cette question une priorité. 

Plusieurs éléments l’y poussent : 
les critiques des pays étrangers, la 
pression d'une partie des industriels 
qui. tel M. Monta, président de 
Sony, estiment que les travailleurs 
ne bénéficient pas d’une juste com- 
pensation pour leur travail et enfin 
la demande des jeunes salariés 
d'avoir plus de temps libre. Le débat 


est enfin alimenté par la question, 
sensible depuis un an, des morts par 
excès de travail (korosfu). Certaines 
familles de ces personnes décédées 
ont entamé des procès contre l'em- 
ployeur. 

Longtemps réservé, le patronat 
cherche à chevaucher la vague et 
s'est fixé comme objectif de ramener 
la durée du travail au niveau de 
celle des Etats-Unis, initiative qui 
suscite une vive opposition d'une 
partie des industriels : aussi le projet 
de loi sur la réduction de la durée 
de travail ne prévoit-il aucune sanc- 
tion pour ceux qui enfreindraient ses 
dispositions. 

Bien qu’en légère diminution, la 
durée de travail annuelle était de 
2 016 heures en 1991 (au lieu de 
2 159 heures en 1989). Comparé 
aux Etats-Unis fl 957), à la France 
(1 646) et à l’Allemagne (l 638), le 
Japon est très en retard. 


Ce n'est que récemment que les 
grandes entreprises ont institué la 
semaine de cinq jouis. En 1991, la 
semaine de 44 heures est devenue 
une obligation légale. La gauche, et 
notamment le Parti communiste, 
exige une révision drastique de la loi 
sur le travail. Le gouvernement 
vient pour sa part de décider d'ins- 
tituer la semaine de cinq jours pour 
1 k fonctionnaires à partir de 1993. 

L’amélioration en cours ne 
concerne qu’une partie des salariés : 
ceux qui travaillent dans les PME 
(les deux tiers du salariat) en sont 
exclus. Dans les ateliers de ce «tiers- 
monde» de la machine productive 
nippone, ce sont plutôt les 55 heures 
par semaine qui tendent à prévaloir. 
Cest une fois de plus dans le secteur 
des grandes entreprises que, cette 
année, des mesures sont prises. Mat- 
sushita et Sanyo ont décidé qu’à 
partir de 1993 leurs employés ne 


travailleraient plus que 1 800 
heures. Les métallurgistes ont d'au- 
tre part obtenu des réductions de | 
25 heures de la durée de travail qui j 
était de I 952 heures en 1991. 

La tendance qui se dessine à tra- 
vers ces données chiffrées voile une 
réalité qui est plus complexe. Cer- 
tains facteurs contribuent à assom- ) 
brir le tableau, d’autres à le nuancer, i 
Elément négatif : les heures supplé- j 
ment aires. La loi ne fixe aucune i 
limite à celles-ci. Leur durée est ! 
objet d'un accord entre l'entreprise i 
et le syndicat. Les salariés japonais j 
travaillent en moyenne 254 heures ; 
supplémentaires par an (soit , 
160 heures de plus que leurs homo- , 
logues dans l'ancienne Allemagne de ; 
l’Ouest en 1989). Selon les statisti- j 
ques établies par le Parti commu- ; 
niste. en 1990. les ouvriers de l'auto- ; 
mobile ont travaillé 419 heures ; 
supplémentaires. Au cours de cette , 
année-là. la durée de travail chez < 
Toyota était de 2 247 heures. L’ob- 
jectif du premier constructeur est de , 
passer à 1 900 heures en 1993. 
comme le fait déjà Honda. I 

La juste ! 

rémunération 

i 

Aux termes de la loi. | 
les heures supplémentaires sont i 
payées 125 de plus que les heures j 
normales (150 % dans les autres ; 
pays industrialisés). Mais il a été! 
établi par l'inspection du travail que, ! 
dans le secteur des services, elles j 
n’étaient toujours pas rémunérées. ! 
Dans certaines banques, une enquête : 
du ministère du travail a découvert 
qu'un tiers des salariés n’etaient pas I 
rétribués pour leurs heures supplé- j 
meataires. Une petite banque de ! 
Niigata a ainsi dû verser 400 mil- ! 
lions de yens à ses employés. J 

La question des heures supplé- i 
ment ai res en pose une autre plus 
complexe : celle de la juste rému- 
nération. Si on laisse de côté les 
arguments sommaires sur la propen- 
sion «culturelle» des Japonais à tra- 
vailler, force est de constater que 
s’ils travaillent beaucoup, c’est qu’ils 
n'ont pas le choix. Compétition 
pour la promotion (et, donc, une 
amélioration des conditions de vie) 
et insuffisance du salaire, s'il n'est 
pas grossi par des rentrées obtenues 
grâce aux heures supplémentaires, 
sont les contraintes qui pèsent sur 
chaque salarié. Elles le dissuadent 
aussi de prendre tous ses congés 
payés (dix jours selon la loi ; davan- 
tage dans les grandes entreprises). 

En termes de pouvoir d'achat par 
heure de travail, le salaire d'un 
Japonais est inférieur d'un tiers à 
celui d'un Américain, constate le 
ministère du travail. Ce n’est qu'en 
travaillant plus (donc en heures sup- . 
pléraentaires) qu’il comble la diffé- 
rence. Dans un article publié en 
début d'année et qui fit sensation, 
M. Monta, président de Sony, souli- 
gnait la disparité dans la part du 
revenu national dont bénéficient les 
salariés japonais comparés à leurs 
homologues occidentaux. 

Ce sombre tableau doit être 
nuancé. Pour le secteur des services 
du moins, il faut distinguer durée de 
travail et présence. Les Japonais res- 
tent effectivement plus longtemps au 
bureau que leurs homologues occi- 
dentaux. Mais il n’est pas certain 
qu'ils travaillent plus. Il est toujours 
surprenant de voir dans une admi- 
nistration ou un bureau le nombre 
d’employés qui ne font rien, lisent 
un journal ou bavardent. Le «sus à 
ta flânerie .» de l'utilitariste Jeremy 
Bentham est loin d’être le mot d'or- 
dre (il semble l’être, en revanche, sur 
les chaînes des constructeurs auto- 
mobiles). Les «pauses» (au café, 
dans les salies de pachinko. équiva- 
lent nippon du billard électrique, ou 
de mah-jong) sont en outre fré- 
quentes. Au point que certains 

hôtels louent des chambres à l'heure 
pour de brefs repos dans la journée. 
Certaines entreprises ont d'ailleurs 
introduit le système du temps de 
travail flexible, mettant moins l'ac- 
cent sur la présence que sur l’effica- 
cité : c’est au salarié de décider, en 
fonction de sa tâche, de 
s es heures de présence au bureau. 

Les Japonais aiment le travail? 
Pas plus que d’aulres. Une récente 
enquête du centre de productivité de , 
la région de Chubu (centre de l’ar- 
chipel) révèle que 33 % des salariés 
ont une attitude plutôt négative vis- 
à-vis du travail contre 20 % des 
Américains et 26 % des Britanni- 
ques. Mais les pressions exercées sur 
l’employé sont telles que cela sup- 
pose un réaménagement en profon- 
deur des dispositions régissant le tra- 
vail pour qu’une réduction de sa 
durée soit effective. 

PHILIPPE PONS 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

Cr oi s s a 


résultàTeo 


^ . r i t _._ 



ATTRIBUTION D'UNE ACTION GRATUITE POUR DIX 


m 

m 


Le Conseil d’Admimslratian de BSN. réuni le 24 mars 1392, a examiné le J comptes consolidés du Groupe, audités et certifiés 
par les Commissaires aux Comptes et par les Réviseurs Internationaux. 

Le bénéfice net du Groupe BSN s'éléce à 3 906 millions de francs en 1991 ; hors éléments inhabituels, il s'établit à 
3 445 millions de francs, en progression de 1 1,4 ‘o par rapport à 1990. 

Les comptes consolidés de l'exercice 1991 enregistrent, en effet, plusieurs éléments inhabituels (plus-value de cession 
champagne, dépréciations et provisions inhabitueU.es> dont l'impact net est de + 628 mülions de francs sur le résultat 
opérationnel et de + 461 millions de francs sur le résultat après impôts. 

La marge brute d'autofinancement, qui nest pas affectée par ces éléments inhabituels, a progressé de 39 % pour atteindre 
6 918 millions de francs. 


(en millions de francs) 

1990 

1991 



(r compris 


rboro 



déments inhnbituela 1 éUmcnta inhuhituefa) 

Résultat opérationnel 

5 675 

7 329 


6 701 

Bénéfice net ( part du Groupe) 

3 091 

3906 


3 446 

Bénéfice net par action (dilué) 

53,40 F 

66,10 F 


59,00 F 

Chiffre d'affaires 

52 897 


66 069 


Marge brute d'autofinancement 

4 961 


6 918 


Investissements industriels 

3 022 


3 358 


Capitaux propres i part du Groupe) 

22 497 


26 267 



La répartition du résultat opérationnel (résultat avant frais financiers et impôts) par Branche d'activité s'est établie 
comme suit; 


(en millions de francs) 

1990 

1991 

Produits Frais 

962 

2 083 

Epicerie- Pâtes 

1032 

1 224 

Biscuits 

1223 

1202 

Rifrnp 

843 

806 

Eaux Minérales 

866 

719 

Emballage 

720 

789 

Résultat opérationnel don Branches 

5 646 

6 823 (+ 20,8 %) 


29 

606* 

Résultat opérationnel du Groupe 

5 676 

7 329 

* dont 628 million» de francs d’éléments inhabituels 




La comparaison des données relatives aux exercices 1990 et 1991 doit tenir compte des modifications intervenues dans 
le périmètre de consolidation : 

Entrées: dans la Branche Produits Frais, depuis le i" janvier 1991, de la société Galbani ( Italie 1 et. depuis le 
1" juillet 1991, de la société Danone SA (Espagne), dans la Branche Emballage, de la société VMC, dans la Branche 
Epicerie-Pâtes des sociétés Birkel et AgnesL 

Sorties: dans la Branche Biscuits,' des sociétés General Biscuits vf America et BeUn Surgelés, cédées au troisième 
trimestre 1990. Dans la Branche Eaux Minérales, des Maisons de champagne Pommery et Lanson, cédées en début 
d'année 1991. 

Le Conseil d'Administmlion a arrêté Us comptes de BSN, société mère du Groupe, pour l'exercice 1991. Le résultat 
nef s'est établi à 2 337 millions de francs (dont 2 018 millions de francs de plus-balue de cession des activités 
Champagne) contre 1 193 millions de francs pour l'exercice 1990. 


J..- 

Le Conseil d'Administmlion a décidé de proposer à l'Assemblée Générale qui se tiendra le 21 mai 1992 de fixer le 
dividende à 14,50 francs par action au litre de 1991 (13,00 francs en 1990J correspondant à un dividende global par 
uition de 21,75 francs (19,50 francs en 1990K 

Le Conseil d 'Administration a par ailleurs décidé de procéder à une altribulion d'actions gmtuites au mois d'aoùl 
dans la proportion de une pour dix. Ces nouvelles actions porteront jouissance du l* janvier 1992. 

Comme l'aruiée passée, Us actionnaires auront la possibilité d'opter pour le paiement du dividende en actions de la 
société BSN. (émises a un prix égal à 90 % de la moyenne des premiers cours cotés lors des 20 séances de Bourse 
précédant te jour de l'Assemblée des Actionnaires). Il est prévu que Us actions ainsi créées bénéficient également de 
l attribution gratuité. 


INDUSTRIE 


Expérience pilote à Tours 

Voitures électriques en libre-service 


PSA Peugeot-Cttroen vient de 
s'associer à Via GT1, le premier 
groupe français de gestion de 
transports collectifs, pour mettre 
en place un système de véhicules 
électriques en libre-service dans 
la ville de Tours. 

Ce système sera expérimenté 
à partir de la fin 1993 et devrait 
être ouvert au grand public en 
1995. K permettra à un client 
muni d'une cane bancaire ou 
d'une carte d’abonnement d’uti- 
liser une Citroën AX ou une Peu- 
geot 106 disponible dans un site 
de stationnement du centre-ville 


ei de la restituer dans un autre 
site de son choix. Ce libre-ser- 
vice devrait démarrer avec une 
cinquantaine de véhicules. 

Le coflt de ce Fibre-service 
devrait être inférieur à celui d’une 
course en taxi. Les dépenses 
d’infrastructures seront suppor- 
tées par la ville de Tours. Une 
expérience semblable, visant à 
banaliser l'utilisation de voitures 
électriques, devrait être menée à 
La Rochelle au début de 1993, 
comme PSA l’avait annoncé à 
i'auromne 1991. 


Dans un article publié par un jonmal allemand 


M™ Cresson réclame une politique 
industrielle communautaire 


Le premier ministre. M - * Edith 
Cresson, plaide une nouvelle fois 
pour l’instauration d'une véritable 
politique industrielle communautaire, 
dans un long article publié jeudi 
26 mais par le journal économique 
allemand 17?/. Ce point de vue 
parait quelques jours avant l'ouver- 
ture de b Foire industrielle de Hano- 
vre. dont b France est cette année le 
partenaire officiel et qui sera inaugu- 
rée par le chef dn gouvernement 
français mardi 3! mars. 

Pour M* Cresson, une concerta- 
tion étroite entre monde économi- 
que, monde scientifique et Etats 
nationaux s'impose, ne serait-ce que 
pour relever un défi majeur : le 


maintien d'une Europe sociale et éco- 
logique. Citant en exemple le rappro- 
chement du français Cap Gemini et 
de Debis (Ta filiale services informati- 
ques de r all eman d Daimler-Benz) ou 
b chaîne de télévision franco-alle- 
mande. le premier ministre exhorte 
les entreprises européennes à multi- 
plier les alliances et coopérations. 
•• Amis devons avoir le courage, pour- 
suit M=* Cresson, de ne pas nous 
disxaer sur des concepts. sur des sub- 
ventions à l'agriculture ou à l'indus- 
trie charbonnière, mais plutôt réunir 
r.os efforts pour promouvoir le site 
Industriel européen, afin qu'il soit via- 
ble eu prochain millénaire. » 


INDICATEURS 


ETATS-UNIS 

• Commandes de biens durables : -0,1 % en février. - 
Les commandes de biens durables adressées aux entreprises amé- 
ricaines ont baissé en février de 0,1 96 par rapport à janvier après 
avoir progressé de 2,4 % en janvier par rapport à décembre. Ce 
recul a été une surprise. Il s’explique presque complètement par b 
baisse des commandes militaires, qui ont chuté de 19,4 % au 
cours de la même période. Si on les met à part, les commandes 
de biens durables ont progressé en février de 1,3 %. 

• Reventes immobilières : + 9,3 % en février. - Selon 
l'Association américaine des agents immobiTiers, les reventes de 
logements ont progressé de 9,3 % en février, ce qui est la plus 
forte haussa depuis neuf ans. 

FRANCE 

• Croissance : + 1.8 % en 1992 selon l'Ipecode. - L’insti- 
tut de conjoncture Ipecode-Raxeco, proche du patronat, prévoit 
une progression de 1,8 % du produit intérieur brut marchand cette 
année et de 2,2 % en 1993. Les prévisions du gouvernement 
publiées en septembre dernier en annexe du projet de budget pour 
1992 tablent sur une croissance de 2,2 % après 1,4 % en 1991. 


| (Publicité) 

’ DIRECTION DÉPARTEMENTALE DE L’ÉQUIPEMENT 
RN 249 - Liaison NANTES - CHOLET 
Communes de BASSE-GOULAINE et HAUTE-GOULAINE 

Avis d’onvertqre d’une enqaête publique relative an 
projet d'an créncan de dépassement entre les 
échangeurs de Belle vue et de Townebrlde (RW 249) 

Une enquête publique portant à la fois sur l’utilité publique de 
cette opération et sur la mise en compatibilité du Plan 
d’Occupation des Sols de la commune de BASSE-GOULAINE se 
déroulera pendant 31 jours consécutifs, soit du 13 avril 1992 au 
14 mai 1992 inclus. 

Pendant la durée de l'enquête, les pièces du projet seront 
déposées, 

- en mairie de BASSE-GOULAINE : 

- du lundi au vendredi, de 9 b à 12 h et de 14 h 30 à 17 h 30, 

- en mairie de HAUTE-GOULAINE : 

- du lundi au vendredi, de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h. 


-JC; -i. usu,t ‘ u » ai i ji , me uc la JLiDerauon, «HfZJU 

ST-SÉBASTIEN-SUR-LOïRE, a été désigné en qualité de 
commissaire-enquêteur par le Tribunal administratif de NANTES. 

Les personnes désireuses de faire connaître leurs observations 
pourront soit les consigner sur les registres d’enquête déposés dans 
les mairies de BASSE-GOULAINE et de HAUTE-GOULAINE, 
soit les adresser par écrit à M. le Co mmissa ire-Enquêteur. 

Elles seront alors annexées aux registres d'enquête. 

B^E^outmE' Enquéleur sera présent à la mairie de 

- le 13 avril 1992, de 9 h à 12 h et de 14 h 30 à 17 h, 

- le 13 mai 1992, de 9 h à 12 h, 

~ Je 14 mai 1992, de 9 b à 12 h et de 14 h 30 à 17 h 30. 

Le Commissaire-Enquêteur examinera les remarques formulées 
ei établira un rapport et ses conclusions quant à l'utilité publique de 
l opérât, on. Une copie de ce rapport sera déposée dans les mairies 

ie NAN1 ? S « à h 'Wfawre de 

LU! RE-A T L4NTIQ UE, durant une année. 

L’information du pnbùç sera également assurée par l'afficha» dn 
présent ans prescrivant 1 ouverture de cette enquête dans les mairies 
concernées et sur les lieux voisins dn projet et visibles de la vole 


i 
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ont été établies par Olivetti avec les plus grands leaders 
mondiaux de la technologie pour garantir un avenir de 
partenariat et d’indépendance. 

Un chiffre, un fait du monde Olivetti. Un monde dyna- 
mique où 5 758 chercheurs travaillent chaque jour dans les 
Centres de Recherche Olivetti en Italie, Allemagne, Suisse, 
Grande-Bretagne, Espagne, aux Etats-Unis, à Singapour et 
au Japon pour explorer l’immense champ de possibilités 
des Applications Informatiques. 

Un monde stable qui s’appuie sur une situation finan- 
cière solide et sur une vision claire de l’avenir des technologies. 



LA TERRE TOURNE 

R QUI CONNAIT LES CHIFFRES ET LES FAITS 
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VIE DES ENTREPRISES 


Un bénéfice net en progression de 81,7 % en 1991 

La BNP redresse la tête 


Selon les résultats provisoires pré- 
sentés mercredi 25 mars par son pré- 
sident, M. René Thomas, la Banque 
nationale de Paris (BNP) a presque 
renoué en 1991 avec les résultats 
records de 1989 et a effacé son mau- 
vais score de 1990. La banque natio- 
nalisée a dégagé un bénéfice net 
consolidé (part du groupe) de 
2,936 milliards de francs, en progres- 
sion de 81,7 % par rapport au 
1,616 milliard de francs réalisé en 
1990. Elle retrouve un niveau com- 
parable aux 3,414 milliards de francs 
de 1989. 

Le résultat global du groupe s’éta- 
blit pour 1991 à 3,422 milliards de 
francs, en hausse de 58,6 % sur 1990 
(2,157 milliards de francs), et le 
résultat d'exploitation augmente de 
12,1 % à 10,8 milliards de francs. 
Cest le reflet d’une progression de 
7.7 % des produits bancaires cou- 
rants à 37,9 milliards de francs et de 


seulement 3,6 % des frais de gestion, 
à 27,082 milliards de francs. Pour 
l’activité purement métropolitaine,, 
les frais de gestion augmentent même 
de seulement 1,4%. La croissance du 
produit net bancaire, qui comptabi- 
lise les commissions et les marges 
<f intérêt, ressort à 5,9 % ( 37,930 mil- 
liards de francs). 

Ces comptes, a souligné M. Tho- 
mas, sont d'abord la conséquence 
d'une amélioration sensible des com- 
missions qui représentent 25 % des 
produits au lieu de 20 % auparavant. 
Ensuite, la quasi-stabilisation des 
marges, après plusieurs années de 
dégradation très nette, a compensé le 
ralentissement de la croissance per- 
ceptible dans l'évolution des dépôts, 
des crédits et surtout des provisions. 
La montée des risques a entraîné une 
hausse de 13,9 % des provisions, à 
8,083 milliards de francs contre 
7,097 milliards en 1990. Cette évolu- 


tion masque un contraste tris fort 
entre risques « spécifiques » et ris- 
ques <c pays ». Les premiers (entre- 
prises, particuliers) ont plus que dou- 
blé (à 7,5 milliards de francs), tandis 
que les seconds, grâce à de multiples 
reprises sur des pays dont la situation 
s’est améliorée, sont tombés de 
3,4 milliards de francs en 1990 à 
seulement 500 millions de francs en 
1991. Et pourtant, les créances de la 
BNP sur les Républiques de l’cx- 
URSS sont de 4,1 milliards de 
francs. Elles ont été provisionnées à 
60 %, sans chercher à les sortir arti- 
ficiellement du bilan de la banque. 
Une première tranche de 35 % 
(1,452 milliard de francs) a été pro- 
visionnée en 1991, une seconde 
(25%) devrait l’être en 1992. Les 
chiffres définitifs de l’exercice 1991 
seront présentés le 23 avril. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RESULTATS 

□ Le groupe Aérospatiale réalise 
213 millions de francs de bénéfices. - 
L'cflond rement des marchés mili- 
taires et la morosité qui sévit dans 
l'aéronautique civile n'ont pas 
encore fait sentir leurs effets négatifs 
dans les comptes du groupe Aëros- 

E aiiaie qui a réalisé, en I99J, un 
énéficc de 213 millions de francs 
au lieu d'une perte de 396 millions 
au cours de l'exercice précédent, tan- 
dis que son chiffre d’affaires pro- 
gressait de 16,2 % soit de 41,8 à 
48,6 milliards de francs. Au chapitre 
des satisfactions figurent la bonne 
tenue des livraisons d’avions et la 
poussée des exportations qui attei- 
gnent 65 % du chiffre d'affaires. Du 
côté des sujets d’inquiétude, on note 
le repli du secteur missiles en recul 
de plus de 20 %, l’abandon du mis- 
sile stratégique S-45 et surtout une 
chute de moitié des prises de com- 
mande. Le portefeuille d'Aérospa- 
tiale. qui s’est contracté dans les 
hélicoptères et les missiles, repré- 
sente 2.6 années d’activité. 

a CMB Packaging : augmentation 
de 16 % du résnltat net (part du 

f ;roupe). - Le groupe d'emballage 
ranco-britan nique CMB Packaging 
a annoncé, merdredi 25 mars, un 
résultat net (part du groupe) de 
852 millions de francs en 1991, en 
hausse de 16 % sur celui de 1991 
avant éléments exceptionnels. Le 
résultat net de 1991 est cependant 
en baisse de 17.1 % si on le compare 
au résultat net de 1990 après élé- 
ments exceptionnels, en raison d’une 
plus-value de 294 millions de francs 
provenant notamment de la cession 
par CMB Packaging de son activité 
acier. L'an dernier, le chiffre d’af- 
faires du groupe a augmenté de 
4,5 % à 25,5 milliards de francs 
(3,8 % de croissance interne). La 
progression de l’activité en Europe 
continentale (+ 7 %), comme en 


Afrique et en Asie (+ 16 %). a com- 
pensé le repli au Royaume-Uni 
(- 2 %) et en Amérique du Nord 
(-4%). 

□ BP France : baisse de 25,4 % du 
bénéfice net part dn groupe en 1991. 
- Le groupe BP France a dégagé un 
bénéfice net, part du groupe, de 
710 millions de francs en 1991, en 
baisse de 24,5 % par rapport é 1990, 
a annoncé mercredi 25 mars, son 
PDG. M. Raymond Bloch. Ce résul- 
tat est la conséquence de l'effondre- 
ment des résultats de sa branche chi- 
mique malgré de bonnes 
performances dans les activités 
pétrolières de raffinage et de distri- 
bution. Pour ces dernières, le résul- 
tat courant économique, qui mesure 
l’activité réelle, a nettement pro- 
gressé : 645 millions de francs de 
profit contre 86 millions de francs 
en 1990. En revanche, celui de la 
branche chimie a nettement baissé, à 
52 millions de francs contre 
598 millions un an auparavant 

□ Elf Aquitaine : résultats en baisse, 
chiffre d’affaires en haosse.-Porté par 
le développement du groupe pétro- 
lier, le chiffre d’affaires d’Elf Aqui- 
taine a franchi en 1991 la barre des 
200 milliards de francs. Malheureu- 
sement les autres résultats financiers 
n’ont pas suivi et marquent, au 
contraire, un sensible tassement avec 
un résultat net revenu de 10,6 mil- 
liards (1990) à 9,8 milliards (1991), 
et un résultat opérationnel en régres- 
sion de 1,8 milliard (18,8 milliards). 
D’une année sur l’autre, l’évolution 
du résnltat opérationnel aura été 
marquée par une dégradation de la 
branche exploration-production (due 
à la chute des cours du brut en 
1991), une baisse forte de la chimie, 
tandis que les activités raffinage-dis- 
tribution ont connu un bel essor. 
(991 aura aussi été l’année des 
investissements pour le groupe 
pétrolier. Us ont atteint le chiffre 
record de 43,5 milliards, ce qui a 


pesé sur l'endettement à court et 
moyen terme du groupe (31.5 mil- 
liards en 1991: 16,9 milliards en 
1990). 

□ An Printemps : l'effet Euromar- 
ché. - Le groupe Au Printemps 
affiche pour 1991 un résultat net 
(part du groupe) multiplié par six. à 
1,857 milliard contre 317 millions 
en 1990, dont la forte progression 
tient à la cession des pans détenues 
dans Euromarché. Le résultat net 
(avant rémunération des minori- 
taires) est en hausse de plus de 
400 %, à 2,07 milliards. Le résultat 
courant avant impôt s’est amélioré 
de 23 % à 846 millions malgré un 
repli de 128 millions des résultats de 
la branche «Magasins», imputable à 
la mauvaise activité du Printemps- 
Haussmann. Mais ce recul a été plus 
que compensé par une amélioration 
de 97 millions des résultats de la 
VPC (La Redoute) et une hausse de 
190 millions du résultat de la mai- 
son mère et de ses sociétés annexes. 

CRISE 

□ Olympia and York : départ du 
mnMmaitedaire Paul Reicbmann. - 
Le multunilliardaire canadien Paul 
Reichmann a annoncé, mardi 
24 mars, qu'il cédait son poste de 
président de la société Olympia and 
York, géant mondial de rimmoblier 
en proie & de sérieuses difficultés 
financières, au banquier américain 
Thomas Johnson. L’entreprise a 
reconnu qu'elle s’apprêtait à enta- 
mer des pourparlers avec ses créan- 
ciers en vue du rééchelonnement de 
sa dette qui totaliserait 20 milliards 
de dollars canadiens (prés de 95 mil- 
liards de francs), provoquant un 
début de panique à la Bourse de 
Toronto. MM. Paul et Albert Rei- 
chmann <r demeurent les principaux 
actionnaires et les principaux direc- 
teurs de la compagnie*, selon le 
porte-parole du groupe. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




Prévoyance Ecureuil 


rSfCAV OBLIGATIONS FRANÇAISES 

Ç. '-'pour le constitution un capitol o moyen/long terme 


MISE EN PAIEMENT DU DIVIDENDE 
DE L'EXERCICE 1991 

Le Conseil d’administration, réuni le 4 février 1992 
sous la présidence de Monsieur Maurice Bénusilho . 
a approuvé les comptes de l'exercice social clos 
le 31 décembre 1991. 

Il proposera à l'assemblée générale des 
actionnaires, qui se tiendra le 8 avril 1992, de fixer 
le dividende par action à 9,00 F, sans crédit d’impôt. 

Décomposition : 

• obligations françaises non indexées 8,99 F 

• actions françaises 0.01 F 

TOTAL 9,00 F 

Sous réserve du vote de rassemblée générale, 
ce dividende sera détaché le 10 avril 
et mis en paiement le 14 avril 1992 
(possibilité de réinvestissement 
sans frais jusqu'au 15 juillet 1992). 



PERFORMANCES AU 3I.I2J99I 

(dividendes nets réinvestis) 

sari an sur Sans 

Prévoyance Ecureuil + 11,69 % +24,39% 
Moyenne de la catégorie +10,78% +24,80% 

(Europe dormance) 

Valeur de l’action au 31.12.91 : 114,49 F. 

ORIENTATION DES PLACEMENTS 

Sicav obligataire. Prévoyance Ecureuil 
permet de constituer un capital sur moyen 
ou long terme tout en percevant m revenu 
annuel. 

Sicav gérée par Ecureuil Gestion • Fffiate des Casses fîpvpe 
et de Prévoyance et de la Caisse des dépôts et consignations. 

CAISSE D'EPARGNE 

L'AMI FINANCIER 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, rue Frédcric-Sâuton,5 e F. dim. Paric. 


12 h 30-14 b 30, 20 b-23 h. Ouvert k samedi. Toujours son bon rapport qualité- 
prix, dont le menu à 170 F. Poissons, fruits de mer et crustacés toute l’année. 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 25 mars "t" 

Bon départ 

La terme boursier d'avril a débuté 
mercredi 25 mars dans de bonnes 
conditions. En hausse de 0,72 % à 
l’ouverture, l'indice CAC 40 affichait 
trois quans d'heure plus tard un gain 
de 1.09 %. regagnant ainsi le niveau 
des 1 900 points abandonné lundi 
après le résultat du scrutin du 
22 mars. Dans l'après-midi, l'avance 
s’accélérait sur des rumeurs de 
démission du premier ministre. 
M~ Edith Cresson, pour être rempla- 
cée par M. Pierre Bérégovoy. 

La journée s’achevait sur une 
hausse de 1,69 %. La tension sur les 
taux d'intérêt en Allemagne observée 
lors d'une prise en pension mercredi 
(9,55 % contre une moyenne de 
9.47 % la semaine précédente) ne 
troublait pas outre mesure le marché. 
A la reprise des cotations après la 
décision de justice donnant raison à 
pinault aux dépens des actionnaires 
minoritaires du Printemps, Printemps 
perdait plus de 10 %. 

L'offre publique d'achat d'ATT sur 
la société de services informatiques 
française Dataid a débuté officielle- 
ment mercredi et durera jusqu'au 
24 avril, au prix de 367 francs par 
action et 109 francs par bon de sous- 
cription. Si moins de 80.2 ?o des 
actions de la société Dataid sont 
apportées è l'offre, déclarée receva- 
ble par les autorités boursières le 
6 mars dernier, ATT se réserve le 
droit de renoncer à son OPA. 

NEW- YORK, 25 mars i 


Irrégulière 


Wall Street a fluctué mercredi, 
dans un marché actif, sans trop subir 
l’impact de statistiques divergentes 
sur la reprise économique américaine. 
L'indice Dow Jones de6 valeurs 
vedettes, principale baromètre de 
Wall Street, a terminé à 3 259,39 en 
baisse de 1,57 point {— 0,05 So). 
Quelque 192 millions de titres ont été 
échangés. Le nombre des baisses 
dépassait légèrement celui des 
hausses : 875 contre 769. 

565 valeurs sont restées inchangées. 
Le département américain du com- 
merce a annoncé une diminution des 
commandes de biens durables en 
février (les experts tablaient sur une 
hausse), alors que r Association amé- 
ricaine des agents immobiliers a 
publié des chiffres faisant ressortir 
une forte augmentation des reventes 
de logements pendant la même 
période. Ces statistiques divergentes 
ont eu finalement peu d'impact sur la 
Bourse new-yorkaise, soulignent les 
experts. 

Sur le marché obligataire, les taux 
d'intérêt sur les bons du Trésor à 
trente ans, principale référence, ont 
légèrement reculé à 7.93 % contre 
7,94 96 mardi soir. 


LOND RES, 25 mars t 
Reprise en fin de séance 

La Bourse de Londres s'est redres- 
sée mercredi 25 mars en fin de 
séance pour clôturer an légère hausse 
après un départ en baisse provoqué 
par la publication de trois sondages 
pré-électoraux favorables su parti tra- 
vailliste. L'indice Footsla des cent 
grandes valeurs a finalement pro- 
gressé de 6,2 points, soit un gain de 
0,25 96, è 2 464,9, soutenu par un 
rebond du marché è terme. Les 
échanges ont porté sur 406,9 mil- 
lions d'actions contre 493,2 millions 
la veille. 

Guinness a gagné 17 pence à 
580 pence, après que le marché eut 
obtenu la confirmation que M. Warren 
Buffstt. ('Investisseur légendaire de 
Wall Street aujourd'hui président de 
Salomon Brothers, avait récemment 
acquis plus de 31 mBEons d'actions. 

TOKY O, 26 ma rs 4 
Rechute 

La Bourse de Tokyo continue son 
mouvement de yo-yo et est repassée 
une nouvelle fois, jeudi 26 mars, en 
dessous de la barre des 
20 000 points de l'indice Nlkfcei. Au 
terme d'une séance très creuse avec 
180 millions d'actions échangées 
contre 350 millions mercredi, le Mk- 
kei a reculé de 341.29 points, 
1,6996. è 19 885,49 points. Pour le 
premier jour du terme boursier de la 
nouvelle année fiscale, les investis- 
seurs sont restés prudents dans l'at- 
tente de mauvais résultats des entre- 
prises et alors que la baisse du taux 
d’escompte se fait toujours attendre. 
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LA BOURSE SUR MINITEL 




TAPEZ 

LE MONDE 


NATIF 

Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 25 mars 1392 
Nombre de connais estimés : 1 54 235 
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ÉCHÉANCES 
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CHANGES 

Dollar :5,60 F 4 

Le dollar s’échangeait en 
baisse jeudi 26 mars, dans un 
marché calme, surtout 
influencé par des facteurs 
techniques. A Paris, la mon- 
naie américaine cotait 
5,60 francs contre 
5,6200 francs la veille à la 
cotation officielle. 

FRANCFORT 23 man 26 mars 
Boflar(fflDM)_ 1,6562 1,6535 

TOKYO 23 nan 26 mais 
Dollar (en yens)_ 133,78 133*20 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 


Paris (26 mars) . 


New-York (25 oui). 


93/4-97/8% 
4% 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 31-12-91) 
24 mars 25 mon 
Valeurs françaises. 109,60 111,70 

Valeurs étrangères.. 102,70 103 

(SBF.base 100:31-12-81) 

Indice général CAC 513*0 519,80 

(SBF. base lOOO : 3 1 - 12-87) 

Indice CAC 40 189620 1928^0 

NEW-YORK (kxfica Dow Jones) 

24 mai» 25 mars 
Industrielle 3 Z60L90 3 259 J0 

LONDRES fincéce « Financial Times t) 
24 man 25 man 

100 valeurs 2 458,70 246L90 

30 valeurs 1928# 192930 

Mines d'or 121*8 12 U0 

Fonds d’Etat 86,02 86,14 

FRANCFORT 

24 man 25 man 

Oax 171341 ( 71646 

TOKYO 

25 man 26 mars 

Nikkci Dow Joncs _ 20 227 19 835 

Indice général 1449 1447 
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LETTRES 


Alors que l'édition française voit baisser son chiffre d'affaires 

Le Salon du livre de Paris a attiré 
plus de visiteurs que Pan dernier 


Lors de ia conférence de presse 
qu'il a donnée, mercredi 25 mars, en 
clôture du onzième salon du livre de 
Paris, M. Serge Eyrolles, le président 
du syndicat national de l'édition 
(SNE), a hésité sur le ton qu'il conve- 
nait de donner à son bilan : gris ou 
rose? Le côté gris est, pour l'essentiel 
déjà connu {le Monde du 19 mars). 
L’année 1991 s'est soldée par un 
bilan négatif pour l'édition française 
après quatre années de progression 
régulière. La baisse de chiffre d'af- 
faires a été de 2,7 % en francs cou- 
rants, soit plus de 5 % en francs 
constants. Ce recul touche particuliè- 
rement les dictionnaires et encyclo- 
pédies (- 10,3 %), le livre scolaire 
(- 3,4 %). les sciences humaines et 
l'histoire (- 3,3 %) et la littérature 
générale (- 2,9 %X 

En revanche, le secteur jeunesse 
progresse de 6,5 % et celui du livre 
technique de 3 & Et comme la pro- 
duction des éditeurs n'a cessé d’aug- 
menter. ainsi que l'a souligné 
M. Antoine Gallimard, on assiste à 
une chute plus marquée encore des 
tirages moyens, ce qui fragilise la 
chaîne du livre. Les premiers résul- 


tats connus de 1992 confirment la 
tendance. Tout cela devrait inciter à 
l’inquiétude, mais le su c cès du Salon 
du livre auprès du public apaise les 
craintes tes plus graves, celles qui 
portent sur une éventuelle désaffec- 
tion pour la culture écrite : 
ISO 000 visiteurs ont hanté pendant 
cinq jours les allées du Grand Palais, 
soit une augmentation de 7,5 % par 
rapport à l'an dernier. 5 400 bibïio- 
thécaires, 4 000 libraires, 
5 300 enseignants, 2 000 journalistes, 
ont aussi donné l’image de profes- 
sionnels attachés à la défense et à 
l'illustration de la lecture et de la 
création écrite: 

Encore le nombre de visiteurs du 
Salon du livre pourrait-il être plus 
important si le prix d’entrée dans 
cette immense librairie n’était pas 
aussi élevé. Pourquoi faudrait-il 
payer 45 F pour voir des livres? Et 
ceux qui le font malgré tout ne doi- 
vent-ils pas, pour nombre d'entre 
eux, retirer cette somme de leur bud- 
get lecture? il serait paradoxal que la 
visite au Salon du livre détourne de 
l'achat d'ouvrages. Les responsables 
du SNE vont discuter prochainement 


de cette question. Certains éditeurs 
suggèrent que le prix d’enttée soit 
déduit du prix des ouvrages achetés 
pendant le Salon, â l'intérieur ou à 
l’extérieur. 

Ce changement pourrait en annon- 
cer d'autres, plus importants. Les édi- 
teurs et les libraires - à l'exception 
notable de la FNAC et des centres 
Lederc - demeurent fermement atta- 
chés à la loi Lang sur le prix unique 
du livre. Certains se demandent 
cependant si, à l’occasion d'un éven- 
tuel toilettage de la loi, des assouplis- 
sements ponctuels ne pourraient pas 
être opérés. Par exemple, deux ou 
trois fois par an, lors du salon du 
livre et de «La fureur de lire», les 
libraires seraient autorisés, sur des 
catégories définies d’ouvrages, à 
dépasser la remise de 5 % actuelle- 
ment autorisée. Les fêtes du livre 
cesseraient d’être alors uniquement 
des manifestations symboliques et 
des célébrations du pur plaisir de lire 
pour accrocher aussi le public par 
l'intérêt commercial Ce qui montre- 
rait â coup sur que le livre sait épou- 
ser notre époque. 

PIERRE LEPAPE 


AGENDA 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 25 mars, au 
palais de l'Elysée, sous ia prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des délibéra- 
tions, le service de presse de la 
présidence de la République a 
diffusé le communiqué suivant : 

• L’éthique biomédicale 
(Le Monde du 7 mars). 
m Administration centrale 
de l'environnemèrit 

Le ministre de l'environnement a 
présenté un décret ponant création 
et suppression d'emplois au minis- 
tère de l'environnement. La réorga- 
nisation de l'administration centrale 
du ministère de l’environnement est 
prévue par le plan national de l'en- 
vironnement. Cette administration 
doit s'adapter à l’importance crois- 
sante des missions dont elle a la 
charge. Une direction de Peau et 
une direction de la recherche et des 
alTaires économiques et internatio- 
nales seront créées en conséquence. 
L'emploi de directeur de l’eau a été 
prévu par loi de finances pour 1992. 
Le décret opère une tranformation 
d'emplois pour dégager le poste de 
directeur de la recherche et des 
affaires économiques et internatio- 
nales. 

« La recherche 

et la politique régionale 

Le ministre de la recherche et de 
la technologie a présenté une com- 
munication sur la recherche et la 
politique régionale. Environ 52 % 
des effectifs des organismes publics 
de recherche sont concentrés dans la 
région parisienne. 

A l’occasion du comité interminis- 
tériel d'aménagement du territoire 
tenu le 29 janvier, le Gouvernement 
a décidé <nnstal(er en province, au 
cours des trois prochaines années, 

JOURNAL OFFICIEL 


140 équipes de recherche actuelle- 
ment implantées en région pari- 
sienne. Quarante-trois villes bénéfi- 
cieront ainsi de l’arrivée de près de 
2 600 chercheurs, ingénieurs et 
techniciens. A l'horizon 2000. ce 
sont 4 500 personnes qui auront 
rejoint la province. 

Cette décision a été rendue pos- 
sible par la mobilisation préalable de 
la communauté scientifique de cha- 
que région, qui a permis de mettre 
au point des Livres blancs régionaux 
de la recherche. Chacun des orga- 
nismes publics de recherche a éla- 
boré un schéma prospectif de déve- 
loppement régional 

Pour appliquer cette décision, les 
collectivités locales seront invitées à 
conclure un accord avec l’Etat sur 
les modalités et le rythme du finan- 
cement des transferts. Un plan d'ac- 
compagnement social permettra aux 
personnels volontaires de s’adapter 
aux conséquences de feur transfert 
Une cellule spécialisée, mise en 
place au sein de chacun des princi- 
paux organismes de rechercha four- 
nira aux agents toutes les informa- 
tions nécessaires. Une bourse 
nationale des emplois diffusera la 
liste des emplois disponibles pour 
les ingénieurs, les techniciens et les 
agents administratifs. Les responsa- 
bilités des échelons régionaux des 
organismes de recherche seront élar- 
gies en matière de recrutement de 
gestion et d'évaluation des actions 
de recherche. 

Le rééquilibrage géographique de 
la recherche dort être poursuivi à 
long terme, en particulier dans la 
perspective des prochains contrats 
de plan. 

Les préfets de région ont reçu 
mandat d'étudier de nouveaux pro- 
jets régionaux innovants. Certains 
laboratoires de recherche installés en 
province seront organisés en réseaux 


interrégionaux ou européens pour 
leur permettre de s'adapter à la 
compétition internationale. En 
région Ile-de-France, l'implantation 
des centres de recherche sera modi- 
fiée pour accompagner le développe- 
ment des nouvelles universités et 
mieux équilibrer la répartition des 
équipes de recherche. Les moyens 
des délégués régionaux de la 
recherche et de la technologie seront 
renforcés. La composition et (es 
règles de saisine des comités consul- 
tatifs régionaux de la recherche 
seront révisées pour améliorer leur 
efficacité. 

Les centres régionaux d’innova- 
tion et de transfert de technologie et 
les réseaux de diffusion technologi- 
que ont pour mission de favoriser 
les transferts de technologie auprès 
des petites et des moyennes indus- 
tries. Un groupe d’experts sera 
chargé de proposer, d'ici à la fin de 
l'année, des mesures permettant de 
renforcer leur action. Un groupe de 
travail proposera au gouvernement, 
pour la fin de l'année, des mesures 
propres à favoriser la régionalisation 
de la recherche privée, dont 60 % 
des effectifs sont concentrés dans la 
région Ile-de-France. 

m Bilan du plan pécha 

(Le Monde du 26 mars). 


CARNET DU fflmdt 


Mariages 


- Thierry JULLIEN 
et 

Valérie BAKÈS 

ont le plaisir de faire part de leur 
mariage, qui sera célébré le samedi 
28 mars 1992. à 16 heures, en l'église 
Suinic-Clolildc à Chambourey (Yve- 
lincs). 

6. sente des Vergers, 

78240 Chambourey. 

I S. rue du Général- Leclerc, 

78430 Louvccicnncs. 

Anniversaires de mariage 

- Françoise LE BRETON 
et 

Dominique DURAND 

sont heureux de faire part de leur 
‘dixième anniversaire de mariage. 

Décès 

- M. Emile Bessis, 
son époux. 

M. Ronald Bessis. 

M. Hugh-Jocl Bessis. 
scs enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de | 

M”* Suzanne BESSIS, 
née El K osby, 
avocat à la cour de Paris. 

survenu le 21 mars (992. { 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- I 
mité au cimetière du Montparnasse. 

1 1. me Dccamps. i 

751(6 Paris. 


- M” [ Jacques Laurenti. née 
Jacqueline Canat, 
son épouse, 

Gervaise et Hugues de ThoncI 
d’Orgeix 
et leurs filles. 

Tous scs parents et alliés, 
ont la douleur de filtre pan du décès du 

docteur Jacques LAURENT!, 
survenu le 15 mars 1992. 

La crémation a eu lieu le 24 mars 
dans l’intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

42. avenue A.-Chcrricr. 

9 2330 Sceaux. 

j - M» Pierre Loucttc, 

Scs enfants et petits-enfanis. 
ont la douleur d'annoncer le décès de 
! leur mari, père et grand-père. 

| Pierre LOUETTE. 

j Les obsèques ont eu fieu le 20 mars 
I 1992 dans l'inlintué familiale en 
; l'église de Saint-Germain-cn-La-e. 

! 

i 3. rue du Cèdre, 

78100 Saint-Gcnr.air.-cr.-La>c- 


- M. et NI"* Pierre Manant. 

M* Claude Audram-Manant 
et scs enfants. 

M'“ Alain Manant 

et ses enfants. Emmanuel. Matthieu c: 
Coraïic. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Alain MANANT, 

survenu le 21 mars 1992. â l'âge de 
quarante-quatre ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans 
Tint imite à fssy-les-MouIincaux. 


du 


- On nous prie d'annoncer le décès 


général Max BRIAND, 


16. rue des Pâquerettes. 
92160 An tony. 

I . rue Charpentier, 
92340 Bourg-b-Reine. 


survenu â Paris le 24 mars 1992. en 
son domicile. 

Une cérémonie religieuse sera célé- 
brée en l'église Saint-Louis des Inva- 
lides. vendredi 27 mars, à 14 heures, 
suivie de l'inhumation à 19 heures â 
Barrou (Indre-et-Loire). 

De la part 

De ses enfants. 

Et petits-enfants. 

15, avenue du Rcctcur-Poincaré. 

75016 Paris. 

37350 Barrou. 

[Né 1* 18 février 1905 à SilM-le-Guilüuma 
(Sarthc). ancien ëkm de Sakit-Cyr.'Max Briand a * 
notamment participé aux travaux de relevés car- 
tographiques du sennes géographique des années 
au Maroc, au Levant et au Sénégal, avant ds ser- 
vi, notamnert après fa seconds guerre mondWa. 
en Extrême-Orient et en Afrique, pure en Algérie. 

,11 a été. entre autres fonctions, commandant mft- 
: taire de l'Oubangtà-Chari laupunfhà Répubtye 
centrafricahiBl en 1953, et chef de la mission 
militaire française au Cameroun en 1 960. Le 
(général de dh**» (cadre de réserve) Briand était 
I président honoraàe de l'Association des combat- 
jtants de rUnion française. Titulaire de nom- 
breuses décorations françaises et étrangères, 
Max Briand était grand officier de la légion d'hon- 
neur.) 


- On nous prie d’annoncer le décès 


de 


M. René LOIS EAU, 

ingénieur, 

chevalier de (a Légion d'honneur, 

survenu le 21 mars 1992, dans sa 
quatre-vingt-dix-septième année. 


- M. Jean-Pierre Moulin. 

M. et M* Jean-François Moulin- 
Hamza. 

M" Simone Duponchd. 

M" Béatrice Moulin, 
ont [a douleur de faire part du décès de 

M“ Andrée MOULIN, 

née OUPONCHEL. 
survenu le 23 mars 1992. â Paris. 

Les obsèques auront lieu dans 
l'intimité. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part- 


51. me de Vcmcuil, 
75007 Paris. 


- On nous prie d’annoncer le décès 
de 

Jean PAUPY, 

ancien professeur 
au lycée Bfaisc- Pascal 
de Clermont-Ferrand, 

survenu dans sa quatrc-vingt-dcuxiéme 
année, le 19 mais 1992. 

De la part de 

Marie-Rose Paupy, née Martinet, 
sa femme, 

Françoise et Adam Weber, 

Michel et Pilar. 
ses enfants, 

Et de toute la famille. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité fc 23 mars. 

Chemin des Meuniers, 

6387Û O reines. 


Services religieux 

- Louise WEGMANN 

s'«t éteinte, le 1S mars 1992. dans sa 
quarrc-v ingt-seizième année. 

Sa famille, la famille Ecochard, scs 
amis, vous informent qu'en sa 
mémoire un service religieux sera célé- 
bré. le 27 mars, à 18 heures, au temple 
de l’Oratoire. 145. rue Sainr-Honore, 
Paris- 1 g - 

Anniversaires 

- Le 27 mars 1987, disparaissait 

Théo LIBESKIND. 

Reunion porte principale ju cime- 
tière de Bagnciu. le dimanche 29 mars 
1992. à il h 30. 

- Le 26 mars 1991. 

Jean PRAT 

mettait fin a scs jours. 

Scs amis se souviennent. 

- il y a sept ans. disparaissait 

Jean-Marie ROCHE. 

Depuis qu’il nous a quittés, il est 
présent dans notre cccur et notre 
mémoire. 


Communications diverses 

- Le jeudi 26 mars 1992, à 20 h 30. 
au CBL. 10. rue Saint-Claude, Paris-3- : 
«c L'humour juif ». avec Muriel Klein- 
Zloty et Henry Bulawko. 

- Le dimanche 29 mars (992, à 
16 h 30. au CBL. 10. rue Saint-Claude, 
Paris-3' : colloque « La liberté de 
l'homme face i son prochain, à Dieu, A 
sa nation, aox nations ». avec R. Kric- 
ger. rabbin de la communauté conser- 
vatrice de Paris, Ph. Boukara, 
R. Cohen. 


Soutenances de thèses 

- M"* Valérie Vivat signale qu’elle 
soutiendra sa thèse ayant pour sujet 
|'« Analyse des cITets de la progesté- 
rone sur la réceptivité bëta-adré- 
nergique du myomètre chez la rate gra- 
vide », mémoire présenté pour l'obten- 
tion du litre de docteur de l’université 
Paris-Vl. le mardi 7 avril 1992. à l’uni- 
versité Pierrc-ct-Marie-Curie, audito- 
rium, bâtiment 7. 7* étage, 7. quai 
Saint-Bernard, Paris-5".- 


Est publié au Journal officiel du 
jeudi 26 mars 1992 : 

UN ARRETÉ 

- Du 21 février 1992 relatif à 
l'exploitation des téléphériques à 
voyageurs. 



O Bénévolat pour personnes Agées. 
- Les Petits Frères des pauvres 
cherchent des bénévoles prêts à 
animer, en équipe, des séjours de 
vacances pour des personnes âgées. 
Les séjours, organisés entre rai-juin 
et septembre, dureront quinze 
jours ou trois semaines. 

► Les Petits Frères des pauvres, 

services généraux parisiens, 
33, avenue Parmentier. 
75011 Paris. Tél. : 16 (1) 
49-23-13-00. 

□ Salon. - Le 8 e Salon de la ran- 
donnée et des sports de nature se 
tiendra du jeudi 2 au lundi 6 avril 
de 1 1 heures à 20 heures, & l’Es- 
pace Champerret à Paris. Prix 
d’entrée : 45 F. 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les bantears d’enneigement 
an mardi 24 mars. Elles nous sont 
communiquées par Ski France, r As- 
sociation des maires des stations 
françaises de sports d’hiver 
(61, Doulerard Haussai* a a, 75008 
Pans - Tél. : (1) 47.42.2X22), qui 
diffuse uni ces renseignements sur 
répondeur téléphonique an 
(tj 42-66-64-28 ou par Minitel: 
36-15 code CORUS. 

Les chiffres indiquent, en centi- 
mètres, la hauteur de neige en bas, 
pas eu haut des pètes. 

HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz : 80-150; Les Carroz-d’A- 
raches : 10-235 ; Charaonix -. 40-390; 
La Chapelle-d ‘Abondance : 10-70; 
Châtel ; 25-150: La Clusaz : 0-200; 
Combloux : 5-100: Les Contamines- 
Montjoie : 10-150; Raine : 120-275; 
Les Gets : 10-120; Le Grand- 
Boni and : 0-120; Les Houcbes : n.c,: 
Megèvc : 0-170; Morillon : n.c.; Mor- 
zine : 30-100; Praz-de-Lys-Somraand : 
50-80; Prsz-sur-Ariy .-10-160; Saint- 
Gervais : 65-130; Samoéns : 15-220; 
Tholion-Les Mémises : 20-40. 

SAVOIE 

Les Aillons ; 20-80; Les Arcs : 
100-240; Arèchcs-Beaufort : 15-310; 

Aussols : n.c. ; Bessans : 40-50; Botme- 
val-S.-Arc : 65-215; Le Corbier : 
30-75: Courchevel : 50-180; Crest-Vo- 
land-Cohennoz : 15*60 ; Plumet : n.c.; 


Les Karellis : n.c. ; Les Menuires : 
S 5-140; Méribel : 40-120 ; La Nonna : 
0-70; Notre-Dame-de-BeUecombe : 
10-100; Peisey-Vallandry : 35-175; La 
Plagne (5-220 ; 

Pralognan-la- Va noise : n.c.; La 
Rosière 1850 : 135-180; Saint-Fran- 
çois-Loagcbamp : 30-150; Les Saisies ; 
/(M 1 5 ; Tignes : 135-200; La Tous- 
su ire ; 40-50 ; Val-Ceo i s : 5-80: Val- 
fréjus : 30-80; Val-d'lsère ; 135-210; 
Valloire : 20-100; Valmeinier : 
20-100; Valraord : 45-160; Val-Tho- 
rens : 140-250. 

ISÈRE 

Alpe-d’Huez ; 90-130; Alpe-du- 
Grand-Sene ; 0-100; Auris-en-Oisans ; 
15-40; Autrans : 15-60; Cham rousse : 
50-80; Le CoUet-d’AUevard : 0-70 ; Les 
Deux-Alpes : 20-215: Gresw-en- Ver- 
cors : n.c.; Lans-cn-Vercors : n.c.; 
Méaudre : n.c. ; Saïnt-Pierre-de-Char- 
J reuse ; n.c.; Les Sept-Laux ; 5-70; 
Villard-de-Lans : 30-80. 

ALPES DU SUD 
Auron : 0-30; Bcuil-les-Launes : 
n.c.; Briançon : 0-0; Isola 2000 : 
20-40; Montgenèvre : 50-60; Orciètes- 
Meriette : 0-80; Les Orres : 30-60; 
Pra-Loup : 0-40; Puy-Saint-Vincent : 
0-65; Risoul : 20-30; Le Sauzé (Super- 
Sauzéj : 0-70; Serre-Chevalier : 30-60; 
Superdévoluy : 5-90 ; Valberg : n.c. ; 
Val d’AIIos-le-Seignos : 15-0 : val d’Al- 
ios-ia-Foux ; n.c.; Vais : 10-30. 


PYRÉNÉES 

Ax-les-Thermes : n.c.; Barèges : 0-20; 
Cauterets-Lys : 50-150; Font-Romeu ; 
20-60; Gourcltc : 35-n.c. ; Luz-Ardi- 
den : 0-0; La Mongie : 40-60; Piau- 
Engaly : n.c.-80; Saint- Lary-Soulan : 
10-10; Superbagn&res : 0-0. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 25-50; Besse-Super- 
Besse : n.c.; Super-Lioran : 0-15. 

JURA 

Métabief ; n.c.: Mijoux-Lelex-La 
Faucille : 10-50; Les Rousses : n.c. 

VOSGES 

Le Bonhomme : n.c.; La Bresse- 
Hobneck : 15-20; Gérardmer : 0-15; 
Saint-Maurice-sur-Moselle : n.c.; Ven- 
tron : 5-20. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s'adresser à l’office national de tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de l’Opéra, 75002 Paris, téL : 
47-42-04-38; Andorre : 26, avenue de 
l’Opéra, 75001 Paris, tél. : 
42-61-50-55; Autriche : 47, avenue de 
l’Opéra, 75002 Paris, tél. ; 

47-42-78-57 ; Italie ; 23, rue de la 
Paix, 75002 Paris, tél. : 42-66-66-68; 
Suisse : Il bis. rue Scribe, 75009 
Paris, t£L : 47-42-45-15. 
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SjTUATTQIV LE 26 Mars 1992 A 0 HEURE ^ 
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PRÉVISIONS POUR LE 27 MARS 1992 


ECLMAQES 

KUMJMXIK 



Vendredi : giboulées génén fiséoi . 
- La ciel sera variable sur la plupart des 
régions. Les giboulées seront fré- 
quentes et les éclaircies de courtes 
durées, notamment sur la moitié sud- 
est du pays. Ces giboulées pourront 
aire accompagnées -de- grêle, voire de 
coups de tonner re. Seule exception le 
pourtour médite rranïânr où," malgré 
quelques averses, parfais orageuses, 
las sppsritions du soleil seront plus fré- 
quentes. Neige sur les massifs au- 
dessus de 600 métrés. Le vent de 
Nord sera assez fort et las rafales pour- 


ront, sous les averses, atteindre 
70 kilomètrea/heura. Le mistral et la 
tramontane souffleront respectivement 
h 70 kilomètres/heure et 

100 kilomètres /heure en rafales. 

Les températures minimales seront 
comprises entre 2 degrés et 5 degrés, 
localement TTtiegré à "2 degrés dans 
rEst et le Centre-Est. Les températures 
maximales seront comprises entre 
8 degrés et 12 degrés, localement 
entre 4 degrés et 7 degrés dans l'Est 
et la Centre-Est. 


PRÉVISIONS POUR LE 28 MARS 1992 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxïma - minlma 

Valais «artmfls relevé» «mre 
la 25-3-1992 à 18 heures TU « b 28-3-1992 à fl Iwuwa TU 


at temps observé 

le 26-3-92 
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DANIEL SCHNEIDERMANN 


Caméra bazooka 


k ANS un chap it re de 

du Bûcher des vérités, cet 
inoubliable roman sur 
îw-York, Tom Wolfe raconte la 
fort d'un milliardaire aju beau 
d'un des restaurants 1 les plus 
de la vite, à ['heure cfu dôjeu- 
Aux tables voisines, le Gotha 
détourne en feignant (ty ne rien 
vos, tandis que ta restauratrice se 
hâte nerveusement de faire évacuer 
par les garçons le cadavre de celui 
qu'eBe accueiart, quelques minutes 
plus tôt. avec force salutations et 
courettes. 

Comme les convives du roman, 
nous aimerions tourner la tfite 
devant T agonie si ostens&le d'une 
chrfne de télévision et paria* d’au- 
tre chose, des s lit es des régio- 


nales, (tes défiés des grands cou- 
turiers. Mais Hs en rajoutent, les 
journalistes as la Cinq. C'est 
devant nous, i an pleine lumière, 
qu'ils veulent quitter la scène, 
attendant la mot le doigt pointé 
vers (eus assassina. Et nous vo», 
situation sans précédent, otages 
consentants de cette agonie accu- 
satrice. 

Evidemment, Bs campaient dans 

ta cou* de rBysêe, offrant aux 
ministres à la sortie du conseil la 
livre-souvenir de la chaîne, eau 
nom du personnel reconnaissant ». 
e Puisque vous ne pourrez bientôt 
plus b regarder, vous pouvez au 
moins fins ce livre.» On vît passer, 
tournant la tête, pressé de rega- 
gner ses berfines et de courir vers 


ses Importants déjeuners, le gou- 
vernement de ta France. Roland 
J mas jura sms rire de fre avec 
in. Quel «Ail terrible, une 
dans les mains de despe- 

On vit Georges Krajman s'em- 
brouiller entre les mû Bons et: les 
m9ards du coOt d'une cctaft» de 
b curiosité et du savoir». Un édi- 
torial de Pierre-Luc SéguHIon le 
doua sir place. La Crédit lyonnais, 
complice présumé, passa un sale 
quart d'heure. Invité pour la 
deuxième journée, le commandant 
Cousteau avait déjeuné avec 
Georges Kjejman, pris le thé avec 
Jack Lang, et il raconta qu’ils lui 
avaient paru rien moins que d'ac- 
cord. Un journal au bazooka. 


Et aussi une leçon de choses 
inattendue. Qu'est-ce d'autre, un 
journal télé « classique t, qu’un 
pesant assemblage de conven- 
tions? Hiérarchie immuable de fin- 
formation, apparente neutrafitô du 
ton, interviews codées et .minu- 
tées. Le brutale transf o rmation des 
journalistes en ordinaires salariés 
menacés a si bien lait éclater ces 
cadres et cas codas qu’en zappant 
sur las autres chaînes on n'en 
voyait plus que les coutures - ah! 
le contentement cotonneux de 
Jack Lang sur Antenne 21. On se 
prenait è regretter que les infir- 
mières, les assistantes sociales, 
n'aient pas cfisposé d'une telle 
arme lourde. On se serait moins 
ennuyés cet hiver I 


Les programmes 

► ri 


ats de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supprimant daté dimanche-hindi. Signification des symboles : 
« le Monde rario-télfivislan » ; □ FHm à éviter ; e On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

Magazine : Le Droitide savoir. 

Les réseaux de la viande ; La médecine 
business. 

23£5 Journal et Météo. 


20 


Eo 


A 2 


ial. 


Les Ordna- 


: Envoyé 

Les Régionales ; Les 
taure de Manflte. 

22j15 Cinéma : Sans toit ni ké. ■■ 

film français d'Agnès Vante (1985). Avec 
Sandrine Bonrteire, Mâche Méril, Stéphane 
Fraisa. 

0.05 Magazine : Marri et encore bravo. • 
1.05 1.2.3. Théâtre. 

IjIO Journal et Météo. 

FR 3 


20.45 Cinéma : L'Anti-Gang. ■ 

film américain de Burt Reynolds (1981). 
Avec Burt Reynolds, Vfttorco Gassman. 
Brian Keith. 

22.45 Jourrtal.et météqL.. ( 

23.05. Documentaire: 

Martin Scorsese tourna. 

0.05 Sport : Patinage artistique. 

Championnat du monde de patinage artisti- 
que et de danse sur glace ^programme ori- 
ginal couples, en direct aOakland (Cafi- 
fomie). 


.05 Musique : Métomanuit Concerto pour 

piano et orchestra n* 3 (2* mouvement), de 
Rachmaninov, par l’Orchestre symphonique 
de la Ratio de Berlin, dâ. FBccardo Chtrïly; 
sol. Marthe Argerich, piano. Invité : Jac- 
ques RJgaud. 


TF 1 


îSi 


1.05 


Feuilleton : Côte Ouest 
Série: 

Lee Enquêtes de Remrngton Stade 
Série : Tribunal. ■ 

Club Dorothée. 

Série : Les Professionnels. 

Jeu : Une famille en or. 

Feuilleton : Santa baabara. 

Jeu : La Roue de Id fortune. 

Journal, Météo et Tapis vert. 
Variétés: Tous è la Une. 

Magazine : Si on ee cfisait tout 
Journal et Météo. 

Sport : Box». 

Championnat d’Europe des poids 
Antonio Renzo (ttafia)- Jean-Baptiste 
(France), au Palace b Paris. 

Info revue. 


A 2 


15.30 

16.25 

18.50 

17.05 

18.05 
19.00 

19.25 

19.59 

24.50 

22- 15 

23- 05 


23.35 


Variétés : La Chance aux chansons. 
Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Défendez-vous. 

Magazine : Giga. 

Série : L'homme qui tombe é pic. 
Série: Flic d tout faire. 
Divertissement : 

La Caméra indiscrète. 

Journal, Journal des courses et 
Météo. 

Jeu : La Piste de Xapatan. 

Animé par Sophie Devant. 

Magazine : 

Qu'avez-vous fait ]de vos vingt ans? 
Richard Bohringer. 

Magazine : Lumière. 

Made in USA; Entretien; Chronique; Tour- 
nage; Reprise ; A Saurs; Petit écran ; Vïdéo- 
droma ; Le KRL 

La nouveau mndarvbus des cinéphiles. 
Cinéma : La Nuit qu chasseur. ■■ 

Film américain de Charles Laughton 
(1955) (v.o.). 


FR 3 

1^.25 Sport; Tennis, doura Devis: France- 
Sulsse (deux premier? simples), en dract de 
Nfcnes. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 La 19-20 de ^In for mation. 

De 19.12 A 19.35. le journal de la région. 

20.00 Un Hvre, un jour. Armance, de StendhaL 
20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazme : Tha lassa, 

La vttega qui attend le salai 
Pauvre Terre-Neuve. 


Jeudi 26 mars 


CANAL PLUS 

2035 Cinéma : Le Jour des rots. ■■ 

Film français de Marie-Claude Treflhou. 
(1990). Avec Danieto Darrieux, Paulette 
Duboat, Michefine Preste. 

22.05 Flash d'Infor nations. 

22.15 Cinéma : La Roi <k New-York. ■ 

Fflm itskj-américain a* Abel Ferrera (1! 

Avec Christopher WeHcen, David 
Lorry Rshbumo (v.o.K 
23.55 Cinéma : Mystic Pizza, a (v.o.). 

FUm américain de Ronald Pétrie (1988). 
Avec JuBa Roberts. Are» abeth 65sh, LBi Tay- 
lor (v.o.). 

1.35 Chiéma : Slaughtar HIgh 
(La Jour des fous). □ 

FUm américain de George Dugdate, Mark 
Ezra, Peter Utren (1985). 

LA 5 . 

20.50 Téléfilm : Les Sept Cascadeurs. 

Une actrice enlevée en ptefri tournage. 
22.30 Téléfilm : Le Vertige des sens. 

Déairs charnels. 

23.55 Journal de la nuit 

M6 

20.40 Cinéma : Le Gentleman d'Epson!, d 
film français' de Gifles Grangier . (1962). 
Avec Jean Gabin, Madeleine RoMnson, 
Lotis de Funôs. 

22.10 Météo des neiges. 

22.15 Téléfilm : L'Enfant bulle. 

De RandaS KMser, avec John 7 révolta, 
Glynrts O'Cormor. 

Un adolescent dérident immunitaire. 

23.55 Météo des neiges. 

Q.00 Six minutes d'informations. 

1.05 Magazine : Dazibao. 

1.10 SeocyClïp. 

Vendredi 27 mars 

21.40 Magazine : Caractères. 

Du côté de chez eles. Invités : Phîfippe 
Aubert (Eûtes); Minou Azoulaf (fa Vto côté 
femme); Françoise Oorin (Au nom du père 
et de te /Ste); Amin Maalouf 0e Premier Siè- 
cle après Béatrice) ;\Martota Rfghïni (Haute 
Coulure). 

23.45 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Musicales. 

0.00 Sport : Patinage artistique. 

Championnats du monde de patinage artis- 
tique et de danse sur gtace, en direct dTQa- 
kland (Caüfomte). 


CANAL PLUS 


13.36 Cinéma : Black Ram. ■ 

Fïm américain de Ridtey Scott (1989). 
15.50 Dis Jérôme...? 

1 5.55 Cinéma : 

Aujourd'hui peut-être. ■ 

Rkn français da J.-L, BertuceB (199(4. 

17.35 Magazine : Rapido. 

18.00 Canaille peluche. 

En clair jusqu'à 20 J30 — 

18.30 U Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Téléfilm : Le Commando oublié. 

22.00 Documentaire : Les Cathédrales 
d'argile des termites, 

22.45 Flash d'informations. 

22.56 La Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : Nikfta. ■ 

FUm fronçais de Luc Besson |1 990). 


LA 5 




1-3.20 Série : L'Inspecteur Derrick. 
14.25 Série : Bergerac. . 

15.20 Série : Soko, brigade des stupa. 
16.15 Sérié : Shérif, fete-moi peur. 
17.05 Série : Les deux font la loi. 

17.35 YouplI L'école est finie. 

1,8.10 Séria : Deuxflicsià Miami. 

T 9.05 Série : La loi est |a loi. 

20.00 Journal. 

20.50 Téléfilm : 

i Sous l'uniforme, 'une femme. 

22.3 5 Téléfilm ; Cargaison mortatia. 
23.55 Magazine : K Dance. 

0.20 Journal de la nuit 

M 6 

14.00 Séria : L'Ami des bâtes. 

16.45 Jeu : Zygomudc. 

17-15 Magazine : Zygomachme. 

17.35 Série ; Drôles de dames. 

18.30 Séria : Flipper, le dauphin. 

■J 


2.00 Rediffusions. 

Nouba; Les Disparus; Culture pub; Les 
Mégapoles; Mtan; Kromatflt; Les Méga- 
potes - : Londres. 

LA SEPT 

21.00 Magazine : Mégamix. 

21 .55 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Dansa : Nuit da Chine. 

23.25 Dansa : L'Etreinte. 

23.35 te Documentaire : Vlado Perfemuter. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. L'Etat de rien, de Bernadette 


21.30 Profils perdus. 

Wffly Munzenberg (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Demeures intérieures ou la vie monastique 
aujourd'hui (3). 

0.05 Du jour au lendemain: Avec André BaP 
land Q‘ Amateur). 

0.50 Muskjue : Coda. Textile de nuit : exclusi- 
vement féminin (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Concerto pour piano et 
orchestre m 2, en ri bémol majeur, op. 83. 
Symphonie rr 2, en ré majeur, -op 73, de 
Brahms, par l'Orchestre national de France. 
Dir. : David Zinman ; Bruno Leonardo Gel- 
ber, piano. 

23.10 Ainsi la nuit.. 

. 0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. Par André ClergeaL Jazz 
SVP ; C'était hier ; Tous en seine. 


19.00 
19.54 

20.00 

20.30 

&0.40 

22.20 

23.15 

23.45 

0.10 


18.40 

19.05 


Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 

Six minutas' d' i nformations. 

Météo, M 6 Finances. 

Séria : Madame est servie. 

Capital 

Présentation du sommaire, 
te Téléfilm : Softwar. 

De Michel Long. 

Séria : Equafïzer. 

Magazine Emotions, 
charma et érotisme. 

Capital. 

Sx minutas d'infor mati ons. 

LA SEPT 

1 6.20 Théâtre : Monsieur chasse I 
fiées de Georges Feydeau. 

Dansa : What About Ida. 

Flash d'informations (et h 19.55. 20.55, 
22.30, 23.35). 

19.10 Documentaire : Les Artisans dé Jean 
Renoir- 1. Las débuts d'un 'artisan an 
marge (1924-1936). 

20.00 Documentaire ; Maîtres des ruas. 

De DfricDumon. 

Téléfilm ; L'Ennemi public n* 2. 
Téléfilm : Le Café des Jules. 


21.00 

22.35 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 

21 .30 Musique : Black and B lue. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de... André BaUand. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct da la sotte 
Messe d glotte, pour soli, chœur et i 
tre. de PuccH; Les Fontaines de Rome, Lee 
Pute de Rome, de Respighi, par te Chœur et 
l'Orchestre philharmonique de Radio- 

France, cïr. : Marcello Viotn; sol. : Fiabio 

Arrniglato, ténor. PhlMppa Fourcade, bary- 
ton. 

23.10 Jazz club. Par Claude Carrière et Jean Dri- 
mas. En direct du Petit Opportun, è Paris : 
la Trie du planiste Dkntn Nahütch avec 
Patrice Caratmi, contrebasse, at Jeen-fiene 
Arnaud, batterie. 

1.00 Les Voix de la nuit. Par Henri Gortfeb. 
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DEMAIN : un magazine 
du «Monde» 

Terres d’été 

Avec le prochain numéro du 
Monde du vendredi 27 mars 
(daté samedi 28) sera distribué 
gratuitement le magazine 
Terres d'âtô { le Monde- 
Voyages) qui, comme chaque 
année, présente un choix de 
destinations pour les vacances. 

Il comportera des reportages 
(à la découverte des temples 
d'Angkor, sur la route de (a 
soie en Chine, au Tibet, au 
Vietnam, en Sibérie et en Kir- 
ghizie, à Vancouver et à Bahia, 
sur les rives des lacs italiens, 
en Turquie et en Crète), des 
guides (un inventaire des pays 
du Toit du monde dans l'Hima- 
laya et des grands parcs de 
l'Ouest américah, un choix de 
croisières sur les mers et les 
fleuves du Vieux Continent, un 
Florilège des grands rendez- 
vous culturels européens) et 
des sélections, continent par 
continent, avec, notamment, 
un retour en Perse er une invi- 
tation à aller découvrir les pays 
baltes. Le tout abondamment 
illustré de photos couleurs et 
de dessins de Mattotti. 


La «zone de transit» devant le tribunal de grande instance de Paris 

L’Etat est condamné pour voie de fait 
sur des étrangers 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


MOLDAVIE 

Nouveaux accrochages 
dans la zone russophone 

Malgré un nouvel accord de ces- 
sez-le-feu conclu lundi 23 mars, plu- 
sieurs incidents sanglants ont opposé, 
mardi 24 et mercredi 25 mars, les 
forces moldaves (roumanophones) 
aux séparatistes russophones de l’est 
de la Moldavie. La «garde natio- 
nale >• des russophones a attaqué le 
poste de police du village moldave 
de Cocieri (zone russophone), bles- 
sant neuf défenseurs moldaves, selon 
le ministère de l'intérieur de Kichi- 
nev. La radio russophone a fait état 
de morts et de blessés parmi ses 
forces. Les russophones ont aussi 
tenté, sans succès, de s'emparer du 
poste de police moldave de Bendery. 
Enfin, un milicien russophone a été 
tué dans la nuit de mardi à mercredi 
à Grigoriopol (zone russophone), 
selon l’agence Itar-Tass. 

Par ailleurs, le ministre moldave 
des affaires étrangères, M. Nicolae 
Tsiou, a lancé, mercredi 25 mars, 
lors de la réunion de la CSCE à 
Helsinki, une vive attaque contre 
« tes, forces néo-bolcheviques pro-impé- 
riaics » de Pcx- URSS, responsables, 
selon lui. des conflits sanglants dans 
son pays. - (AFP.) 


Le tribunal de grande instance 
de Paris a jugé, mercredi 
25 mars, que le ministère de 
l'intérieur avait «porté grave- 
ment atteinte à la liberté » de 
six demandeurs d'asile en les 
retenant, plusieurs jours durant, 
dans l'aéroport de Roissy, puis à 
l'hôtel Arcade, en dehors de 
toute légalité. L'Etat a été 
condamné à payer au total 
33 000 francs de dommages- 
intérêts aux intéressés, ainsi 
que 1 franc symbolique au 
Groupe d'information et de sou- 
tien des travailleurs immigrés 
(GISTI). Cette décision affirme 
l'illégalité de l'actuelle zone 
internationale où sont placés les 
étrangers non admis sur le terri- 
toire. C'est pour légaliser cette 
pratique sous le nom de a zone 
de transit » que le ministère de 
l'intérieur avait fait adopter 
!'« amendement Marchand », 
que le Conseil constitutionnel a 
censuré le 25 février dernier. 

La «zone internationale» est une 
«zone de non-droit» et la police ne 
peut y retenir un étranger, sauf à être 
condamnée pour « atteinte à la liberté 
individuelle •>. Telle semble être la 
conséquence, lourde dans la pratique, 
de la décision du tribunal de grande 
instance de Paris. Les juges ont 
estimé, en effet, que le maintien d'un 
étranger à l'hôtel Arcade de Roissy, 
« en raison du degré de contrainte qu'il 
revêt et de sa durée - laquelle n'est 
fixée par aucun texte et dépend de la 
seule décision de l'administration, sans 
le moindre contrôle judiciaire. - a 
pour conséquence d'affecter ht liberté 
individuelle de la personne qui en fiât 
l’objet ». 

L'affaire concernait une Zaïroise et 
cinq Haïtiens qui, à l’automne der- 
nier, n’avaient pas été admis en 
France. La police de Pair et des fron- 
tières (PAF) avait préparé leur refou- 
lement vers Kinshasa et Port-au 
Prince. Mais, demandant à bénéficier 
du droit d’asile, ils avaient été retenus 
dans une salle de l’aéroport Charles- 
de-Gaulfe, puis au premier étage de 
l'hôtel Arcade, loué à cet effet par le 
ministère de l’intérieur, en attendant 
Pexamen de leur demande. Si 
l’<r atteinte au droit d’asile », que cer- 
tains invoquaient, n'a pas été retenue 
par le tribunal au motif que le refou- 
lement n’avait pas été exécuté, les 
juges ont, en revanche, analysé en 
détail les conditions de rétention, 
avant de reconnaître que «l'atteinte à 


la liberté individuelle » constituait une 
«vole de fiât». 
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risé la création de la «zone internatio- 
nale». La teneur prévisible de ce juge; 
nn( - mnat9l < u* ment avait d’ailleurs été pour ainsi 

placés seras la surveillance de la PAF 


et sont logés w dans des chambres dont 
les fenêtres sont condamnées » avec 
interdiction de quitter le premier 
étage, dont le couloir est fermé par 
une porte verrouillée et «gardée par 
la police, qui empêche toute entrée ou 
sonie non autorisée par l’administra- 
■don». 

Le tribunal ajoute que les intéressés 
« ne bénéficient pas des droits reconnus 
par la loi mais seulement de ceux qui 
leur sont octroyés, à sa discrétion, par 
l’autorité administrative (_.)». Il rejette 
l’argument du ministre de l'intérieur 
qui soutenait que cette privation de 
liberté consistait seulement en une 
interdiction d’entrer en France. La 
décision relève qu'aucun texte, natio- 
nal ou international, ne confère «une 
quelconque extra-territorialité à tout ou 
partie des locaux de l’hôtel Arcade, 
situé (_) hors de l'enceinte de l'aéro- 
port», ce qui relève d’une « fiction 
juridique ». 

La décision d’un magistral d’autori- 
ser à porter une telle affaire devant 
un tribunal civil (le Monde du 
28 février) devait conduire logique- 
ment à la condamnation de l'Etat, 
puisque aucun texte n'a jamais auto- 


térieur, M. Marchand, lorsqu’il avait 
déposé in extremis un amendement 
légalisant cette pratique, pour tenter 
de prévenir les conséquences d’une 
condamnation de son administration. 
On connaît le sort qu'a réservé le 
Conseil constitutionnel à ce texte, non 
pour des raisons tenant ait principe 
même d’une «zone de transit», mais 
parce que le texte gouvernemental 
laissait les mains libres à la police 
pendant vingt jours, délai que le 
Conseil n’a pas jugé « raisonnable 

Le jugement présent, s'il empêche 
le ministère de l’intérieur de mainte- 
nir les étrangers non admis à Phôtd 
Arcade et le prive donc d’un moyen 
efficace de filtrer les entrées, ne laisse 
cependant pas l'administration dému- 
nie. L'ordonnance de 1945 sur les 
étrangers lui permet, en effet, de 
maintenir ces personnes dans les cen- 
tres de rétention existant sur tout le 
territoire «s'il y a nécessité absolue». 
Le texte prévoit le contrôle du juge 
judiciaire au bout de vingt-quatre 
heures et la limitation à sept jours, au 
total, de la duree de cene rétention, 
tout à fait légale celle-là. 

PHILIPPE BERNARD 


M. Mitterrand à la séance d'ouverture 
des Jeux paralympiques 

Le petit plaisir de Tignes 


tignes 


de notre envoyé spécial 

S'il fallait absolument trouver 
dans tes à-côtés politiques de la 
visite que M. François Mitter- 
rand a faite, mercredi après-midi 
25 mars, à Tignes, de quoi ali- 
menter (es supputations en tout 
genre sur l'éventualité et l’op- 
portunité d’un changement de 
gouvernement, la seule conclu- 
sion à tirer serait que le prési- 
dent de la République serait 
bien inspiré d'essayer d'intégrer 
dans son équipe le président 
RPR du conseil général de le 
Savoie, M. Michel Barnier, et 
l'homme orchestre des Jeux 
olympiques, M. Jean-Claude 
Klffy. 

A en juger par la popularité 
de ces deux hommes, que les 
foules enthousiastes acclament 
comme des héros depuis la 
réussite des J. O. d'Albertville, 
en associant à leurs applaudis- 
sements tous ceux qui apparais- 
sent dans leur auréole, un tel 
renfort lui vaudrait assurément 
un extraordinaire regain de 
popularité... 

Dans le sillage de ces deux 
compères, M. Mitterrand a 
môme redécouvert un petit plai- 
sir devenu, pour lié, de plus en 
plus rare. 

Cela s’est passé à la fin de la 
cérémonie d'ouverture des 
V- Jeux paralym piques, qui réu- 
nissent, sur les sommets ennei- 
gés de Tignes, sept centcln- 
quante athlètes handicapés 
représentant vingt-quatre pays. 
Une cérémonie contrastant, par 
sa sobriété, avec la féerie d'Al- 
bertville, racontant sans pail- 


lettes des histoires d'hommes 
solidaires, et symbolisée par le 
geste simple d'un Fabrice Guy, 
le jeune champion du monde de 
ski nordique, venu guider dans 
sa course jusqu'à la tribune 
d'honneur le dernier relayeur 
aveugle porteur de la flamme 
olympique. 

Une belle cérémonie, placée 
sous le parrainage de l'Oiseau 
de Folon, dessiné sur la neige, 
présenté pour une fois avec des 
ailes brisées et pourtant 
déployées pour évoquer l'es- 
pace, la pureté, la nature, mais 
surtout l’hommage des hommes 
ordinaires à ces hommes extra- 
ordinaires qui savent triompher 
de leurs infirmités. 

Le président de la République, 
après s'ôtre acquitté de ses 
obligations protocolaires, quit- 
tait les lieux, donc, derrière 
MM. Michel Barnier et Jean- 
Claude Killy, dont l'apparition, à 
la sortie de la «tente d’hon- 
neur», venait d'ôtre joyeuse- 
ment saluée. Quelques cen- 
taines de jeunes, curieux, 
s'étaient massés pour voir partir 
le cortège. Et quand M. Mitter- 
rand parut, ils lui firent, è lui 
aussi, une grosse ovation. Une 
de ces ovations comme on n'en 
entend plus beaucoup depuis 
quelques années sur les itiné- 
raires socialistes. M. Mitterrand, 
lui-même, en parut surpris. On 
le vit alors ponctuer son grand 
sourire d'un geste des mains, 
qu'il leva, jointes, en les serrant 
très fort pour remercier ceux qui 
l'applaudissaient en criant son 
nom, presque un geste de 
prière. 

ALAIN ROLLAT 


Mercredi des opérateurs jouaient IL Bérégovoy 
à Matignon 


La rumeur de la démission du 
premier ministre, M* Edith Cres- 
son, et de son remplacement par 
l'actuel ministre de l’économie et 
des finances, M. Pierre Bérégovoy, 
s’est propagée mercredi 25 mars 
comme une traînée de poudre à la 
Bourse de Paris. 

En mal d'enthousiasme et d’opti- 
misme depuis plusieurs jours, les 
opérateurs ont salué comme un 
seul homme cette pseudo-informa- 
tion, d'ailleurs vite démentie par 
Matignon. Mais peu importe, les 
boursiers vivent de rumeurs et 
voulaient croire & celle-là qui fai- 
sait de leur ministre fétiche le chef 
du gouvernement. De nombreux 
gestionnaires n’avaient-tls pas au 
lendemain de la nomination de 
M"* Cresson, le 15 mai 1991, 
considéré que le maintien de 
M. Bérégovoy aux finances était le 
plus important, notamment pour la 
tenue du franc? 

Mercredi, après une entrée en 
matière modeste en progression de 
0,7 % pour la première journée du 
nouveau terme boursier, la ten- 


dance s’est très sensiblement accé- 
lérée au cours de la 
dernière heure d’échanges pour 
finir sur une hausse non négligea- 
ble de 1,7 %. D’ailleurs, sur les 
2,2 milliards de francs échangés, 
un quart l’a été au cours de ces 
chaudes dernières minutes. 

F. Bn. 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 26 mars 

Indécise 

La Bourse de Paris manquait de 
conviction jeudi matin à l’ouver- 
ture. En hausse de 0,1 % au début 
des échanges, les valeurs françaises 
fléchissaient sous la pression de 
quelques ventes bénificiaires. 
Une heure plus tard, elles recu- 
laient de 0,09 %. Dans ce contexte, 
les plus fortes hausses étaient 
emmenées par SAE, Au Printemps 
et Cerus. 


Pas touche ! 


N ON. mais de quoi je me . 
mêle? Que l'Est mette te ; 
nez dans mes biens, oui, : 
bon. Mais qu’il mette la main sur 1 
mon corps, ça non. Ce ventre que j 
j'ai promené dans des marafs, pen- | 
dam des années, en gueulant : U est j 
à moi, je suis libre d'en disposer, ■ 
vodà qu'il est indisponible là, main- ! 
tenant. Plus le droit de le vendre, de j 
le louer ni même de !e prêter. 

Et si ma fille a besoin d'y dépeser 1 
la portée qu'elle est trop à l'étroit < 
pour loger? Et s:, au lieu de ' 
m’adresser au fabricant, je préfère 1 
les spemnatos surgelés que je n'au- 1 
rai plus qu'à passer dans mon four 
à micro-ondes. Et s; mes fins de i 
mois m’obligent à m’arrondir la 
panse, en signant ur bail de neuf : 
mois avec des locataires à :3 
recherche d’un meublé? Gu'est-ce 1 
que je fais? Je fais p~é. 

Enfin, c'est quand même 
insensé ! Au nom de quel en m'ïn- ; 
terdiraf: de gagner un peu d’argent : 
en cédant, à bon prix, des affaires : 
qui encombrent mer placard et 
dont j'ai pas te-llemen: l'usage vu j 
que je les ai en double, un rein, par i 
exemple, ur.e cernée ou un peu- > 
mon ? 

Autre chose : passé un certain 


âge. on a tout intérêt à vieillir en 
homme plutôt qu'en femme. A 
changer de saxe. On économise sur 
les produits de beauté, les soins du 
visage et (es liftings, sans rien per- 
dre de sa séduction. Avant, c’était 
facile. Suffisait de se faire greffer 
uns qué quatre piquée è un mec qui 
se prenait pour une nana. Enfin, 
facile façon de parier I Au mépris de 
!a Cour européenne, la loi française 
faisait des manières : on ne peut 
pas changer d'état civil comme de 
chaussettes. Quand on en a une 
paire, on se ta garde. A présent, ça 
va être la croix et la bannière. On ne 
pourra plus se couper te doigt sais 
être être l’objet de pour* unes crimi- 
nelles : mutilation i Avec son 
oreille. Van Gogh en prenait pour 
dix ans. Et attendez, là, c’est plus 
sérieux. Votre petit ami se fait la 
malle en oubliant le polichinelle qu'l) 
vous a mis dans le tiroir. Et 
disparaît en laissant, è défaut 
d'adresse, des empreintes généti- 
ques qui vous auraient permis de le 
retrouver sans passer par le tribu- 
nal. Impossible, la libre recherche 
en paternité dans la patrie des 
droits de qui, ben, tiens, de 
l'homme l 
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Le Français 
en retord 
! d’une fenêtre 

| Nos voisins d'outre-fihin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
j efficacement contra le bruit, le froid et 
j les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- 
j née ces fenêtres qui sont la dé du 
1 confort. La technique exclusive du 
| premier spécialiste parisien permet de 
i gagner aussi en clarté. Garantie dix 
I ans. Devis gratuit. 

I Magasin d’exposition 111, rue La 
; Fayette (10-) - M» Gare-du-Nord. 
j TéL 48-37-18-18. 

A Grenoble : 78-41-17-47 ; 

| à Lyon : 05-08-16-15. 
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Theodor Herzl, le délire et le génie 

Ernst Pawel retrace la vie de celui qui donna son impulsion décisive au projet sioniste . 

Et qui avait, auparavant, envisagé les solutions les plus fantaisistes pour favoriser l'assimilation des juifs... 


theodor herzl 

Ou le Labyrinthe de l’exil 

d'Ernst Pawel. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
Par Françoise Adeistain, 
ùeuil, 524 p„ relié. 220 F. 

«Nouveau Moïse», père fonda- 
teur de 1 Etat juif, prophète des 
leraps modernes, Theodor Herzl 
est une figure mythique. L’his- 
toire de ce personnage statufié se 
perd sous la geste héroïque de 
son rôle dans l’Histoire. Tout en 
ayant contribué lui-même à for- 
ger sa propre légende, il a cepen- 
dant souhaité que les dix-huit 
cahiers manuscrits de son jour- 
nal, où il se révèle et se dévoile 
dans ses contradictions, soient 
intégralement publiés après sa 
mon. Ils le furent en 1922, mais 
expurgés par son fils Hans. 
Depuis, de nombreuses biogra- 
phies lui ont été consacrées (1), 
celle d'Alex Beîn, parue à Vienne 
en 1934, puis rééditée aux Etats- 
Unis, faisant autorité. 

Refusant mythologie et hagio- 
graphie, Ernst Pawel retrace à 
son tour les péripéties de cette 
vie aussi brève (Herzl, né & Buda- 
pest en 1860, Viennois d'adop- 
tion, est mort en 1904) que mou- 
vementée, rebondissant d’échec 
en projet, oscillant entre le gran- 
diose et le dérisoire, le poids du 
conformisme et l’élan vision- 
naire. L'originalité de cette bio- 
graphie psychologique est préci- 
sément de montrer combien la 
force de Herzl s'enracine dans ses 
faiblesses. Pawel dresse avec 
intelligence et irrévérence un por- 
trait qui en choquera plus d’un, 
tant il dénude les ressorts intimes 
et les passions ultimes de son per- 
sonnage. 

Rien ne prédisposait ce juif 
assimilé, germanophile et conser- 
vateur, abhorrant toute idée révo- 
lutionnaire en art ou dans la vie, 
auteur dramatique et journaliste 
en vue, accommodant non sans 
talent les goûts et idées de la 
classe moyenne d’où il était issu, 
à devenir le leader charismatique 
du sionisme. Convaincu que 
seule la conversion en masse et la 


multiplication des mariages 
mixtes permettraient d’émanci- 
per les juifs, en les arrachant à 
cet héritage du ghetto qui les 
enfermait dans un particularisme 
rétrograde et moralement 
condamnable, il portait sur ses 
coreligionnaires des jugements 
sévères, non sans analogie dans 
leur forme, sinon dans leur visée, 
avec certains propos antijuifs. 
Ainsi, la lecture de la France 
juive d’Edouard Drumont (qu'il 
avait rencontré à Paris en fré- 
quentant le salon littéraire d’Al- 
phonse Daudet, antisémite qui 
faisait des exceptions) avait-elle 
soulevé en lui des émotions 
contradictoires. « Une bonne par- 
tie de ma liberté conceptuelle, je 
la dois à Drumont. car c'est un 
artiste », notera-t-il dans son jour- 
nal, trois ans plus tard, en pleine 
rédaction de l'Etat des Juifs. 

Une extraordinaire 
excitation 

Entre-temps cependant, les 
manifestations croissantes d'une 
renaissance virulente de l'antisé- 
mitisme, y compris dans ce pays 
des droits de l’homme qu’était la 
France - où il était correspon- 
dant d’un célèbre journal autri- 
chien, la N eue Freie Presse. - 
ébranlèrent progressivement ses 
certitudes. Profondément troublé, 
«r renvoyé à une identité qu'il ne 
pouvait ni assumer ni rejeter », il 
imagina d’abord, pour trouver 
une issue à cette douloureuse 
impasse, les formules les plus fan- 
taisistes - un duel avec l’un des 
principaux antisémites autri- 
chiens, le baptême de tous les 
juifs d’Autriche dans la cathé- 
drale Saint-Etienne de Vienne, un 
grand quotidien voué à la lutte 
contre l’antisémitisme et ne com- 
prenant pas un seul juif, même 
converti!... Sa correspondance, 
datée du printemps 1893 et abon- 
damment citée par Ernst Pawel, 
éprouvé que la question juive 
était devenue une sorte d'obses- 
sion pour Herxl». Le désarroi Ait 
son premier moteur. 

L’affaire Dreyfus précipita à la 
fois son tourment et sa réflexion, 
lesquels aboutirent, au printemps 
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189S, à cette révélation : seul un 
pays à eux permettrait aux siens 
de vivre émancipés et dignes. Ce 
n’était pas si nouveau, mais il 
ignorait le livre de Léo Pinsker, 
Auto-émancipalion , paru en 1882, 
et l’existence plus ancienne de 
mouvements sionistes en Europe 
orientale et aussi à l’Ouest, 
notamment à Vienne. Cette igno- 
rance a servi son audace. Il a 


L’homme qui flâne 


Notre collaborateur François 
Bott vient de publier un livre 
de carnets intimes. Nous 
avons demandé à Tahar Ben 
Jelloun, prix Goncourt 1987, 
d'en rendre compte. 

LES MIROIRS FERAIENT 
BIEN ^ 

DE RÉFLÉCHIR 

de François BotL 
Plon, col/. « Carnets v. 

J 78 p.. 100 F. 


Dans Antoine et les oiseaux, 
son premier recueil de poèmes, 
paru en 1971 (1). François Bott 
enquêtait déjà sur lui-même et 
sur les déconvenues de l'exis- 
tence : e Antoine voulut savoir, 
un matin, ce que sa vie était 
devenue en lui. Et U se rappela un 
cimetière de village, doucement 
couché sur la terre.» Depuis. 
Antoine, comme son ami Jorge 
Luis Borges, écrit g pour adoucir 
le cours du temps». Comme U 
dit, an cambriole le réel » pour le 

rendre ensuite à ceux qui en 
attendant un permis de rêver et 
d'oublier. L'écrivain est envahi de 
doute. Avant de nous livrer quel- 
ques-unes de ses «Journées 
intimes» (2) - « s agit ici des 


années 80, - il se dévisage face 


eu miroir. H y rencontre le per- 
sonnage inévitable qu'il porte en 
lui avec le même étonnement 
qu‘ Antoine flânant dans l'enclos 
des morts. Il y discerne ce qu'il 
lui refuse. Mais il se rend à l’évi- 
dence : on a beau négocier avec 
la nuit et ses fantômes, on ne 
peut se décharger de sa propre 
personne (Kafka). Alors on écrit, 
moins pour changer le monde 
que pour se débarrasser de ce 
qui nous abuse comme la nostal- 
gie et quelque autre illusion 
fâcheuse. U ne sait pas assez que 
le miroir est habité. C'est une 
mémoire endormie. Il suffit de 
l'interroger pour qu'il nous per- 
mette de partager avec lui ses 
secrets, ses refus et ses sen- 
tences. 

Vols 
et rapts 

François Bott est le poète qui 
n'a rien recelé des butins du 
miroir. Pour nous dira ses années 
80, il commet, comme il dit, des 
vols et des rapts, en poète des 
chemins lointains, il aime les pro- 
menades dans des îles incon- 
nues, en Asie notamment, ou 
dans des vies qui le séduisent 
comme celles de Mmes du Def- 
fand et de Sévignô, comme celles 
de Chamfort. de Benjamin 
Constant ou de M. de Fontanelle. 


Comme Julien Gracq, il donne 
priorité à ces flâneries littéraires 
pour l'oubli de la mesquinerie 
humaine et des abus de 
confiance que commet la société, 
devenue experte en échange des 
valeurs marchandes. Les livres 
comme les voyages restent la 
meilleure façon de se renseigner 
sur soi-même. François Bott lit 
beaucoup et voyage souvent. Et 
c'est en poète qu'il regarde un 
match de football ou qu'il suit le 
Tour de France. Pour lui, le stade 
est une scène où des artistes 
nous transportent dans l'ère du 
merveilleux. Il écrit : «r Quand la 
grâce habite leurs gestes, ces 
malins génies du football méta- 
morphosent las pelouses de nos 
stades en prairies magiques. » Il 
parle de grand style qui a l'élé- 
gance de rendre invisible ce qu'il 
a coûté. Soucieux de ne pas trop 
embellir les lieux de la compéti- 
tion oDt parfois il n'y a pas que 
des anges qui volent au-dessus 
des tribunes, il écrit : <r Lors- 
qu'elle se garde du fanatisme, 
rien ne vaut la messe laïque des 
stades.» 

Tahar Ben Jelloon 

1ère la suite page 29 


(1) Grasset. 

(2) Albin Michd. 1984. 


réinventé l’idée et elle l’a littéra- 
lement possédé. Reprenant de 
□ombreux passages du journal de 
Herzl, Ernst Pawel nous fait 
découvrir l’extraordinaire excita- 
tion qui s’empara alors de son 
esprit (au point, parfois, de le 
(aire douter lui-même de sa santé 
mentale). Ainsi, il imagine le Kai- 
ser lui dire : « Je vous serai recon- 
naissant si vous faites sortir d’ici 
ces gens inassimilables », il 
ébauche le projet d’un Etat aris- 
tocratique (il ne croyait guère à la 
démocratie) où « l’allemand 
deviendra langue officielle», où 
l\on utilisera les vieilles filles 
pour les écoles maternelles ». et 
où <r seuls les enfants et les gens 
âgés auront le droit de jouer», il 
distribue les places, prévoit des 
lois (punissant le suicide, 
contrôlant la presse,..), envisage 
les uniformes d’une redoutable 
société utopique. Moment de 
folie et gestation d’une pensée. 
Rien ne l’avait préparé à cette 
réalité de l'antisémitisme qui bar- 
rait la voie de l’assimilation. Sans 
arrières et désarmé, il lui avait 
fallu tout projeter dans un délire 
créateur où il faillit s'égarer et 
dont il sortit galvanisé. Après 


cette «cure d'écriture » où se 
mêlaient fantasmes et «éclats 
d’idées», Herzl quitta Paris pour 
l’Autriche et se mit en campagne 
avec une infatigable énergie et 
une formidable hardiesse pour 
concrétiser ses projets : obtenir 
de l’argent des philanthropes juifs 
et le soutien des grands de ce 
monde, surtout le Kaiser Guil- 
laume II et le sultan Abdui 
Hamid, afin de permettre l’émi- 
gration en Palestine sous protec- 
torat allemand. Du côté des 
riches ou des puissants, il rencon- 
tra de nombreux échecs et 
déboires. □ cherchait la solution 
au sommet, c’est la base qui l’a 
propulsé. Sa popularité a crû très 
vite dans toute l’Europe et, en 
particulier, chez ces juife de l’Est 
qu’il avait, comme tous ceux de 
son milieu, méprisés sans les 
connaître. 

Intuition 
et préjugés 

Ces huit dernières années où se 
solidifie le projet sioniste, jalon- 
nées par les quatre premiers 
congrès, sont les plus connues. 
Elles font partie de l’histoire-fres- 
que du mouvement Ernst Pawel 
nous en donne une chronique 
plus chaotique à travers les 
démarches malheureuses, les ini- 
tiatives audacieuses, les coups de 
génie, les coups de bluff, les 
erreurs de jugement, le mélange 
de révérence et d’arrogance, de 
mégalomanie et de vraie gran- 
deur de cet esprit à la fois lumi- 
neux et pétri des préjugés et 
valeurs de son temps. 

Pawel dévoile aussi le désastre 
que fut la vie privée de cet 
homme public dépendant d’une 
mère qui l'adulait, piégé dans la 
mesquinerie d’incessantes luttes 
conjugales, infantile, fragile, tra- 
gique et doté d’une volonté de fer 
pour incarner ses rêves. « La logi- 
que interne qui relie l'adolescent 
explosif au prophète messianique 
est beaucoup plus forte que les 
contrastes apparents», affirme 
Ernst Pawel, forçant peut-être 
l’interprétation. Mais son héros, 
de chair et non de marbre, muant 
ses faiblesses en forces et ses 
revers en succès, est passionnant 
à défaut d’être attachant. Et l’on 
se prend à oser la fiction en ima- 
ginant que Herzl, qui demeurait 
au numéro 6, connaissait son voi- 
sin du 19 Beiggasse, un certain 
docteur Freud. Si l’un avait été le 
patient de l’autre, l’Histoire en 
eût-elle été différente? 

Nicole Lapierre 


CD Dan» la bibliographie française 
récente, Un visionnaire nommé Herzl, 
d'André Chooraquî, biographie inspirée & 
la gloire du * Moïse ressuscité », a été réé- 
ditée chez Robert Laffont (1991), et un 
Theodor Herzl d’Alain Boyer, plus classi- 
que et plus concis, a paru chez Albin 
Michel dans une nouvelle collection de 
poche, «Présences du judaïsme» (1991). 


Conrad 
au cœur 


Hasard éditorial ? L'actualité 
est particulièrement riche, ces 
dernières semaines, autour 
de Joseph Conrad. 

« La Pléiade » publie le 
cinquième et damier tome de 
ses Œuvres. (I regroupe ses 
quatre derniers romans, dont 
Michel Braudeau considère, 
dans son feuilleton, qu’lis ne 
devraient pas être 
sous-estimés, comme ce fut 
le cas à leur parution. 

De son côté, Geneviève 
Srrsac rend compte de la 
rigoureuse biographie que 
Zdzislaw Najder a consacré è 
l'auteur de Lord Jim. 
L’aristocrate polonais, devenu 
capitaine de la marine 
marchande britannique avant 
d’être consacré comme un 
maître de la prose anglaise, y 
apparaît comme un homme 
qui n'a cessé, sa vie durant, 
d'accumuler les 
contradictions. 

Enfin, Hector Bianciotti, à 
partir d’un essai de Jacques 
Berthoud, s'interroge sur 
l’œuvre de celui qui, 
admirant, par-dessus tout, 
Flaubert et Henry James, 
n'accepta jamais d’être 
classé comme un auteur de 
livres d’aventures. 

Le feuilleton 
de Michel Braudeau 
Page 28 
a L’aventurier 
qui gémissait» 
par Geneviève Brisac 
« Un écrivain secret» 
par Hector Bianciotti 
Page 33 

HISTOIRES 


LITTÉRAIRES 


par François Bott 

Les frères 
Giono 

cOn sait que Jean Giono 
possède un frère qui s'appelle 
Jean Giono», écrivait Roger 
Nimier dans ses Journées de 
lecture. Manière de rappeler 
que l’œuvre de l’ex-employé 
de banque de Manosque est 
scindée, assez nettement, en 
deux périodes dont ies 
années 40 sont la charnière. 
C’est le premier Giono, 
chantre de la terre et des 
tranquilles vertus paysannes, 
pourfendeur du progrès 
technique, qui apparaît dans 
les Romans et essais 
regroupés par « la 
Pochothèque ». S’il lasse 
souvent avec ses rengaines 
« écologistes », il réserve, 
pourtant, de jolies surprises. 
Page 28 


André Stil 

de l'académie Goncourt 

Au mot Amour 

Poèmes 

L'autre monde, etc... 
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ŒUVRES (tome V) 

de Joseph Conrad. 

«■ Bibliothèque de La Pléiade ». Gallimard, 1294 p.. 415 F. 


L E cinquième et dernier tome de « La Pléiade » consacré 
aux Œuvres de Joseph Conrad couvre les ultimes 
années d'une existence qu'on a coutume de ramas- 
ser en une formule simple : dix-sept ans de jeunesse, 
vingt ans de marine, trente ans d'écriture. Né polo- 
nais en Ukraine en 1857, embarqué à Marseille en 1874, ins- 
tallé en Angleterre quand s'achève sa carrière maritime en 
1894, Joseph Conrad, considéré comme l'un des plus grands 
écrivains anglais de son temps, sera enterré en 1924 à Can- 
torbéry. Cette période, de 1917 à 1924, n'est pas heureuse 
(du reste, il y eut relativement peu d'années de bonheur dans 
la vie de Conrad). Sa femme est malade depuis des années. 
Après une chute dans la rue, on a dû l'opérer des genoux (elle 
restera impotente malgré d'innombrables opérations). Leur fils 
aihé, Borys, est à la guerre et s'il craint pour la vie de son fils, 
Conrad redoute aussi i'issue des conflits dont il devine que la 
Pologne ne sortira pas grandie ni libérée de la tutelle russe. 
Lui-même n'est pas en bonne forme, H est malade depuis 
longtemps, du ccaur, de la goutte, et souffre de longues 
périodes de dépression. 

Les photos de fui qui datent de cette époque sont émou- 
vantes. le visage est très beau, émacié, en triangle, avec de 
hautes pommettes et une barbe, blanche en pointe, les pau- 
pières lourdes abaissées sur un regard sombre, absent, infini- 
ment lointain. On dirait qu'il scrute en effet ie cœur des ténè- 
bres, la ligne d’ombre, le miroir de la mer, le bout du rouleau, 
pour reprendre quelques-uns de ses titres (et Conrad eut aussi 
ie génie des titres). C'est plutôt le regard d'un vieil homme qui 
sait que ses forces déclinent, que le meilleur de son œuvre est 
derrière fui, qui doute de soi, le regard d'un créateur usé par le 
travail et les horreurs de la mélancolie. 

L'édition de Conrad dans « La Pléiade », une des plus élabo- 
rées dont cet auteur dispose, reprend les premières traduc- 
tions d'André Gide et Georges Jean-Aubry, introducteurs de 
Conrad en France, les complète grâce à de nouveaux et 
dévoués traducteurs, entoure les textes d'un appareil critique 
parfois tentaculaire, une jungle tropicale de notices, notes et 
préfaces, se renvoyant une balle qu'on n'a pas toujours le 
goût ou la patience d'aller chercher : savoir, par exemple, 
pourquoi if a paru nécessaire de changer certains titres consa- 
crés par l'usage. Suspense, en anglais, le manuscrit que la 
mort empêcha Conrad d'achever, jusqu'à présent traduit par 
Angoisse, devient aujourd'hui, platement, l'Attente. Mais l'en- 
semble est fort précieux, notamment la notice bibliographique 
mise à jour jusqu'au début de 1992. 

L E professeur Sylvôre Monod, qui préside à cette édition 
avec toute l'érudition requise et une certaine majesté, 
tombe dans un petit travers qu'explique une longue fréquenta- 
tion d'un être cher : il a tendance à considérer l'auteur comme 
son auteur, son enfant, son parent, et à en parler avec un peu 
de condescendance, comme seuls peuvent le faire les intimes 
introduits dans ie secret de la garde-robe : excusez-fe, il n'est 
plus tout à fait ce qu'il était, ses bouquins sont de moins en 
moins parfumés, etc. On imagine avec quelle superbe Joseph 
Conrad aurait envoyé se faire agréger ailleurs le professeur et 
ses aides-soignants. Même s'il est vrai qu'on n'écrit pas tous 


LE 



de Michel Braudeau 



Les paupières lourdes sur un regard sombre. 


Conrad 
au cœur 


les jours Lord Jim ou Au coeur des Ténèbres, que toute œuvre 
a ses sommets et ses moments de moindre intensité, les 
quatre derniers romans (ou les trois, si l'on excepte Angoisse ) 
de Conrad, la Flèche d'or, la Rescousse, le Frère-de-la-Côte, 
ne sont pas les productions secondaires d’un écrivain faiblis- 
sant, comme Sylvère Monod le laisse un peu entendre tout en 
protestant légèrement du contraire. Et comme certains 
contemporains de Conrad en jugèrent à ia parution de ces 
ouvrages, tel son excellent ami John Galsworthy et maints 
critiques moins bienveillants. Joseph Conrad, quant à lui, pen- 
sait assez différemment, qui estimait que la Rescousse pour- 
rait bien lui valoir le Nobel, une des rares distinctions que son 
immense modestie se sentait capable d'affronter. 


La Flèche d'or, donc, fut mai accueillie en 1919. Chacun 
s'empressa de juger l'œuvre illusoire, caricature exsangue des 
romans de la maturité. On ne peut nier que l'intrigue soit 
quelque peu échevelée, s'inspirant d'un épisode réel de la vie 
de Conrad à Marseille, où il découvrit la mer. Episode amplifié, 
réinventé, où l'on suit les aventures d'un certain Monsieur 
Georges, le narrateur, trafiquant d'armes pour Dom Carlos, 
prétendant au trône d'Espagne, et amoureux d'une jolie Bas- 
que, Rrta, fougueuse mais évidemment pas disponible. I! y a 
des «tunnels», des passages embrouillés, on n’est pas forcé 
de croire au couple central Georges-Rita. Mais, è vrai dire. 
Conrad n’est pas souvent un bon peintre de l’amour. Rita est 
un fantasme de femme comme beaucoup de ses héroïnes, et 
Sylvère Monod a raison de souligner ie caractère asexué de 
l’amour que lut porte Georges. Il y a sans doute beaucoup^ 
chercher dans les relations qu'entretint Conrad (ou celles qu'il 
n’eut pas, aussi bien) avec la sœur de son ami Chodzko, Thé- 
rèse, qui se suicida à Hyôres en décembre 1875, un an jour 
pour jour après le premier embarquement du jeune homme. 

Avec le Frère-de- la-Côw, on reste sur les bords de la Médi- 
terranée, entre le siège de Toulon et ia bataille de Trafalgar, 
au cœur de cette épopée napoléonienne qui intéressa Conrad, 
ami de l'Angleterre et de fa France, au point de lui fournir Je 
sujet de son dernier rexie. Angoisse, dont l’action, ou l'inac- 
tion plutôt, se situe dans le port de Gênes pendant i'exil de 
Napoléon à 111e d'Elbe. Le Frère-de-la-Côte campe surtout une 
figure de vieux marin assagi, lassé de la mer, qui ne rêve plus 
que de la paix dans un petit village près de Hyères, et que 
l'Histoire oblige à reprendre du service à bord de son bateau 
fatigué. C'est vrai, on est plus proche d'Alexandre Dumas que 
de Henry James, Conrad semble moins soucieux de modernité 
qu'auparavant, plus «simple». Est-ce un défaut? 

L A Rescousse enfin, le plus beau peut-être de ces derniers 
romans, écrit sur une période exceptionnellement longue 
(commencé en 1896, achevé et publié en 1920). replonge 
dans ('univers malais avec le même capitaine Lingard qui navi- 
guait déjà dans la Folie-Almayer et Un pana des îles. Lui aussi 
fut mal accueilli. Virginia Woolf en fit une critique mesurée 
dans ie Times Uterary Supplément, mais écrivit dans son jour- 
nal intime avec moins d'indulgence qu'il s’agissait d'un «mélo 
rigide », excusant au passage Conrad qui n'était qu'un «étran- 
ger, époux d'une grosse dondon». Comme c'est gracieux. On 
jugea le style de Conrad trop maniéré. Il est vrai qu'il reprend 
sa vieille habitude incantatoire qui consiste à pulvériser de 
grands mots sonores dans ses descriptions, « indicible », 
« impénétrable », etc, comme avec un vaporisateur d'am- 
biance. ce qui est un procédé un peu théâtral et nous renvoie 
au débat sur Chateaubriand et « la cime indéterminée des 
forêts», increvable sujet. Tout cela est vrai, les maniérismes, 
la construction parfois cahoteuse, mais, que Mrs Woolf se 
rassure dans sa tombe, ce mélo rigide nous gardera long- 
temps captifs, bien plus que son journal fluvial. Le charme de 
Conrad ne tient pas à son savoir-faire, et ses derniers romans, 
s'ils n'ont pas toujours la pure vigueur des grands sommets 
de l'œuvre, en ont les ressources, le style puissant et, pour- 
rait-on dire avec un soupçon d'ironie paradoxale, les mêmes 
défauts qui nous font aimer Conrad pour autre chose que ce 
qu'il réussit tout à fait. 


* 
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ROMANS ET ESSAIS 

de Jean Giono ( 1928 • 194 1). 
Edition présentée et annotée 
par Henri Godard. 
«LaPochothèque», 

Le Livre de Poche, 

1310 p.. 140 F. 


P ERSONNE n'est plus 
rêveur que les 
employés de banque 
panthéistes. Pour les 
égaler, il n’y a peut- 
être que les contrôleurs des 
poids et mesures ou les 
conservateurs des hypothè- 
ques. Pendant les années 20, 
lorsqu'il se trouvait derrière les 
comptoirs d'une succursale 
bancaire, à Manosque, Jean 
Giono « se jouait déjà de l'es- 
pace», comme le dit Paui 
Morand. Il se racontait des 
« histoires sur les étoiles (et) 
sur le mélange de l'homme et 
du monde». Plus tard, il se 
jouerait aussi «du temps». Il 
prendrait, à Manosque, cette 
« route des peupliers » qui 
mène vers l'Italie. Il irait faire un 
tour au dix-neuvième siècle, 
chez les carbonari. Et sa 
période « stendhalienne » suc- 
céderait à sa période « pan- 
théiste ». « On sait que Jean 
Giono possède un frère qui 
s'appelle Jean Giono, rappelait 
Roger Nimier dans ses Jour- 
nées de lecture. Le premier 
écrivait avant la guerre des 
œuvres touffues, grandilo- 
quentes, où l'éloge de la nature 
et du bon sauvage revenait 
souvent. Le second, qui sem- 
ble être né en 1942. publie des 
livres très différents; le roman- 
tisme et le réalisme y font un 
nouveau et curieux mélange. » 
Regroupés dans ce volume 
de «La Pochothècpte», voici les 
principaux textes du premier 
Giono. Les romans ou les 
essais qu’il écrivit de 1927 à 
1941. Il y a Goffîne, Un de Bau- 
mugnes. Regain et les com- 
mentaires de l'auteur sur ces 
trois récits, qui formaient, à ses 
yeux, «la trilogie de Pan». 
.Ensuite, viennent le Serpent 
d'étoiles, Jean le Bleu, Que ma 
joie demeure, les Vraies 
Richesses et Triomphe de la 
vie. 

Comme celles de William 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Les frères Giono 


Faulkner, ces œuvres semblent 
prouver les mérites de la littéra- 
ture sédentaire. Jean Giono 
avait à peu près le même âge 
que le cousin d'Amérique. Ils 
ont inscrit leurs républiques fic- 
tives dans la géographie réelle 
de l’Etat du Mississippi et de la 
Haute-Provence. La première 
s'appefo le « comté de Yokrta- 
patawpha». La seconde est 
traversée ou bordée par la 
Durance, è proximité du mont 
Ventoux. 

L A géographie est une 
science rêveuse. Certains 
se penchent sur la carte de 
l'univers. Ils se nomment 
Napoléon, Biaise Cendrars ou 
Paul Morand. D'autres se 
contentent de la carte routière 
de leur canton. Leurs grandes 
promenades s'accomplissent à 
dix kilomètres. Ils font, en quel- 
que sorte, des «relevés». Pour 
écrire, il faut d'abord être topo- 
graphe. Il faut aller reconnaître 
le territoire où l'on installera 
ses personnages. Et l'on écrit 
souvent pour calmer sa peur. 
Quelquefois, rien n'est plus 
inquiétant que les paysages 
trop familiers. Par exemple, la 
montagne de Lure. « Pendant 
toute ma jeunesse, j'ai eu cette 
montagne à conquérir», dit 
Giono. Mais ensuite, ses 
romans sont devenus des 
annexions, il s'est emparé de la 
Haute-Provence comme Faulk- 
ner du Mississippi. Les écri- 
vains (et les peintres) cambrio- 
lent des pays entiers. Ils 
emportent dans leur monde 
imaginaire la couleur des 
arbres, l'allure des gens et 
leurs secrets. Tout cela change 
d'adresse, d'état civil et de 
mode d'existence. 

Si Giono ressemble aux 
romanciers du sud des Etats- 



Unis, c'est également parce 
qu‘3 réhabilite la paysannerie, il 
lui restitue ses titres de 
noblesse littéraire. Il la dépeint 
et lui rend justice. « Essayons. 
di$ait-il, d'entrer plus avant 
dans les âmes. » Il fart voir la 
poésie qui se dissimule sous la 
rudesse des mœurs et la parci- 
monie des propos.. Les nuits 
d'hiver, ses personnages ne 
peuvent dormir quand ie ciel 
est rempli d’étoiles. Ils ont 
«envie d'aller labourer entre les 
amandiers », parce qu' «il fait 
un clair de toute beauté». Les 
âmes que l'on découvre sont 
païennes. Leur religion est (a 




même que celle de l'ex-em- 
pioyé de banque de Manosque. 
C'est le panthéisme-: « attitude 
d'esprit qui tend à diviniser la 
nature». 

«Giono me rend meilleur, 
écrit encore Morand (1); pas 
meilleur que lui, hélas, meilleur 
que moi, ce qui est plus facile 
(...) Je sens qu'il vient de km, 
d'au-delà des monts, comme 
Jean-Jacques. » Il faudrait retra- 
cer un jour la carrière du «bon 
sauvage» dans la littérature. 
C’est sûrement une belle car- 
rière, puisque Morand lui-même 
a trouvé ie sien avec Giono... 
Mais le genre qui célèbre ia vie 


« primitive », naturelle ou rurale, 
évite rarement la complaisance 
lyrique. Et le Giono de la pre- 
mière période n'échappe pas à 
ce travers. Nimier avait raison : 
il est souvent grandiloquent, 
notamment dans les essais qui 
dénoncent la malfaisance du 
progrès technique ou la perver- 
sion des villes, et qui leur 
opposent les tranquilles vertus 
paysannes. La dévotion est 
toujours pesante, et ces ren- 
gaines «écologistes» finissent 
par ennuyer. En outre, par une 
coïncidence fâcheuse, l'idée du 
«retour è la nature» figurait 
aussi dans la propagande de 
Vichy. U y a, comme cela, des 
mauvaises rencontres. 

J 'AVOUE préférer la seconde 
manière de Giono. Le ton 
d 'Angelo, du Hussard sur ie 
toit et du Bonheur fou (2). Dès 
la première page d ’ Angelo. le 
lecteur est charmé : «Le dan- 
ger couru était très grand. Mal- 
gré la sympathie qu’un immua- 
ble ciel d'azur donne pour les 
idées généreuses et la tempé- 
rature méditerranéenne du 
royaume qui rend l'assassinat 
patriotique adorable, on était 
obligé de fusiller les bons 
assassins avec de grands 
coups de chapeau, mais de fort 
vilaines baffes sardes. Les nerfs 
de ta monarchie autrichienne ne 
supportaient pas la perte du 
plus petit de ses espions , et 
elle soutenait ses vapeurs avec 
quarante divisions de grena- 
diers athlétiques. » Il y a, dans 
ce début romanesque, une 
vivacité, une allégresse, une 
ironie qui sont bien agréables 
et qui promettent des ravisse- 
ments. C'est le ton de l'aven- 
ture, et de la chasse au bon- 
heur. Pour un peu, le lecteur 
s'attendrait à rencontrer Sten- 


dhal et Fabrice en compagnie 
de Sanseverina. Il n'est pas 
défendu de rêver I Les rêves ne 
sont pas dangereux pour la 
santé... Mais c'est une autre 
dame que l'on verra, non 
moins séduisante et qui s'ap- 
pelle Pauline. 

Reste qu'il ne faut pas être 
trop ingrat avec le Giono 
d’avant-guerre. Il réserve de 
jolies surprises, comme 1e por- 
trait du paysan devenu acro- 
bate. Ce personnage en avait 
assez de remuer et de retour- 
ner la terre. Assez de bêcher, 
d'être sans cesse penché vers 
le sol et de s'alourdir ou de 
vieillir chaque jour davantage. II 
s’est effrayé «de savoir le ton 
de sa vie depuis le commence- 
ment jusqu'à la fin, de pouvok 
dire que, tant que la vie dure, 
on sera toujours le môme, de 
tourner dans un petit rond 
comme le mulet sur Faire, 
d'avoir sa mort toute prête 
devant tes yeux, comme si on 
Y était». Alors, pour se conso- 
ler, cet homme a commencé è 
faire l’acrobate sur «un tapis de 
cartes». C'est une des occupa- 
tions favorites de l'espèce 
humaine que de chercher des 
consolations. Elle s'y emploie 
très souvent, sans jamais être 
sûre d'obtenir sa récompense. 

Le personnage de Giono sera 
dédommagé de ses peines 
quand il aura la tête en bas et 
qu'il verra te monde se renver- 
ser. Le monde è l’envers. 
«Avant, dit-il, je ne savais 
même pas que c'était beau par 
ici. (...) Il m’a semblé que 
j’avais changé de pays. » Evi- 
demment, cet homme chan- 
gera aussi de métier. Il quittera 
ses champs pour aller vendre, 
dans les foires, «r/e spectacle 
de ses rêveries». 

Les employés de banque de 
Manosque sont probablement 
d une espèce particulière, car 
18 s . ,n , térflSS0n ï moins à la 
santé du franc qu'aux exploits 
de ces funambules de l'infini 
qui « escaladent les nuages» 
dans les chefs-lieux de canton. 

(U Mon plaisir... en llniramre, 
«Idées», Gallimard, 1982. 

(2) «Biblos». Gallimard, 1989. 

> R<g*/n est également réédité dans 
^ p ah *i mages». Grasset, 23(1 
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Pour l’amour d’Erostrate 


Alain Nadaud m les traces de celui gui [ avide d'éternité 
profana les dieux et M condamné à l’oubli 


DÉrosthati 

« Alain Nadaud. 

*"“* 252 p., 82 F. 


qufSiïL 1 ^ ? man5 "**• 

8 ence P ?o! V, ? ent que FSSli- 
Ses P , Ie , m , ei “ eur des 
ïont rSn à i™ 68 ^vains Qui 
lent ï™® "<,* ** et «"« Qu* veu- 
vrS ^ le 3ec ^î du roman 
l’idée authenü- 
C“ e . nt aspirée iraient plutôt se 

SSSH ktkh ^euriSeî^ 

Sïî * ÏÏÎS F uvent l’incarner 
mSLtÆ échap ,^ w partie le 
“S^deee qu’ils font tout en 
* f.roy® 111 de tout leur être, ceux 

tant*!?!? ,C désordre, qui rava- 
gent la raison trop mteUectuelle 

firSÏT 111 U vi e dans la pleine g 
ï!l? S l d î 500 “°uvement : les < 
insensés, les passionnés, les fous. U 

/ Vÿ. n Nadaud n’est pas fou, et § 
la folie, le désordre, le souffle â 
sont ce qui manque le plus à ses § 
romans où il tient, chaque fois, ® 
son sujet comme un maître. Il y 
montre sa prédilection pour l’his- 
toire gréco-byzantin o-romaine et 
son talent à y déceler la petite 
an ®Çd° te pleine de sens, le signe 
oublié ou négligé d’une civilisa- 
tion, ce moment d'Histoire appa- 
remment singulier, marginal, où 
la pensée tout entière se retrouve. 

Cette fois, l'acte est profane : 

1 écrivain part sur les traces 



Alain Nadaud : an intallactual plue qu'en romancier. 


d’Erostrate. Ordre avait été pour- 
tant donné d’effacer à jamais la 
mémoire de ce curieux vandale 
du quatrième siècle avant Jésus- 
Christ qui s’itait ingénié à 
détruire, par le feu, le temple 
d* Artémis A Ephèse, afin d’entrer 
définitivement dans l’Histoire. 


L’irrévérencieuse 

Le premier roman de Michèle Rozenfarb 
. . sembîe Jnspiré par l’Oulipo . 


TENDRE JULIE 

de Michèle Rozenfarb. 

Ed. de Minuit, 158 p., 78 F. 


Mari e-Jul ie-Anastasie tient son 
triple prénom de trois vaches 
nées en même temps qu’elle (une 
quadruple naissance particulière- 
ment malaisée côté étable) : c’est 
dire, d’emblée, le ton irrévéren- 
cieux du roman de Michèle 
Rozenfarb. Grâce A son enfance 
campagnarde, Julie, dotée d’une 
santé robuste, a échappé à la 
phtisie, A la chlorose, à la 
pâmoison et à l’hyperlaxité liga- 
mentaire. Son dynamisme est 
presque pathologique : elle fonc- 
tionne comme un «moteur à 
explosions continues ». Malgré ses 
nombreux talents, elle n’a ni le 
don de la tristesse ni le don culi- 
naire. On remarque son penchant 
pour l’arithmétique et les 
sciences exactes : elle adore 
compter les moutons, numéroter 
les marches d’escalier, faire la 
liste de ses amants. L’intrigue est 
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mince, mais les émotions sont 
intenses : Julie a acquis en 
Haute-Provence un château d’eau 
(en principe propriété exclusive 
du corps des Eaux et Forêts). Elle 
veut l’aménager de manière A 
dédier son cadre de vie A Boris 
Vian, parce que la phrase du 
milieu de l’Ecume des jours l’a 
frappée de stupeur. Le narrateur, 
bien que charmé, s’essouffle A 
suivre l’impétueuse héroïne, elle- 
même amoureuse d’un mort. Il y 
a aussi un chien nommé Potiron, 
une chatte Isabelle, très utile 
pour réchauffer les pieds glacés 
de Julie (c’est l’occasion d’un 
message vibrant d’espoir pour 
ceux qui sont affligés de «cryopé- 
die» - un terme qui ne figure 
même pas dans le Larousse médi- 
cal). 

Michèle Rozenfarb semble ins- 
pirée par l’Oulipo et Julie u’est 
pas sans affinités avec la Belle 
Hortense de Jacques Roubaud. 
On trouve ici aussi la présence 
insistante d’un narrateur (parfois 
même relayé par un narrateur de 
secours, A l'heure du thé). Le lec- 
teur peut choisir l’ordre de sa lec- 
ture en consultant le sommaire 
qui regroupe les titres des 
soixante et un chapitres. Mais la 
romancière proclame son indé- 
pendance, revendique un «r statut 
d'artisan» qui lui permet d’hési- 
ter entre roman intimiste, roman 
d’aventures et récit A tiroirs. Elle 
ne montre d'aversion que pour 
les points de suspension, qu’on 
ne trouve qu’une fois dans le 
roman. 

L’amour et la psychanalyse 
tiennent une grande place dans ce 
récit trépidant dont l’héroïne est 
une ingénue libertine. Dans ses 
yeux, le lecteur « trouvera 90 • % 
d’innocence. 6 % d’érotisme seule- 
ment, 3 % d’amusement et 3 % 
d’un étonnement bien légitime si 
l’on songe à tous les regards de 
lecteurs plongés au même instant 
dans les yeux de Marie-Julle- 
Anastasie. Soit un score écrasant 
en faveur d’une absolution défini- 
tive». Mais c’est aussi un «conte 
moral» plein d'enseignement. On 
y trouve, entre autres, la recette 
de la confiture de pastèque et la 
méthode pour «papilloter» à 
l’ancienne les mèches de cheveux. 
Ce premier roman retient par son 
humour et son alacrité : ou 
attend les nouvelles aventures de 

Marie-Julie-Anastasie. 

Monique PetiDon 


Incrédule face A l’idée de l'im- 
mortalité de l’ftme, terrifié non 
par le fait de mourir mais par 
celui d’envisager qu'aucune trace 
de son existence ne lui susbsiste, 
Erostrate avait ainsi voulu inven- 
ter sa propre postérité. Peine per- 
due : ses juges avaient pris soin 
de lui couper la langue et de faire 
jurer le silence absolu le concer- 
nant, lui, son nom, son acte, de 
siècle en siècle. 

« Erostrate 1 Erostrate /». le mot 
est lâché. Alain Nadaud, A travers 
son narrateur, le poète Sextus 
Publius Galba, s’engage A rompre 
la «conspiration du silence». En 
263 après J.-C., les Goths, les 
pirates, la peste .mettent Çempire . 
au bord du chaos, mais Galba, 
imperturbablement, A bord d’une 
galère en route vers Ephèse, mène 
l’enquête sur ce malheureux 
oublié. Dans une sorte de dialo- 
gue subtil avec l’auteur qui se 
mêle à ses investigations^ le poète 
s’interroge, analyse, médite, accu- 
mule une érudition faramineuse. 


Quelles raisons ont poussé Eros- 
trate A détruire plutôt qu’à créer 
et A vouloir entrer coûte que 
coûte dans l’immortalité ? Au 
milieu d’épisodes tumultueux, la 
quête cT Erostrate prend la forme 
d’une longue question qui fend le 
vent : celle de la postérité. 

L'allégorie 
et ht dialectique 

Mythe magnifique, cruel destin 
que celui d’Erostrate, l’homme 
avide d'éternité et con damn é à 
l’oubli, qui meurt en entendant la 
terrible sentence, l’obligation au 
silence, conscient alors de Pinuti- 
lité de son crime. Ce mythe, 
Alain Nadaud le prend en charge 
admirablement, mais en intellec- 
tuel plus qu'en romancier. Bien 
que remarquables par l’infini des 
perspectives qu’ils donnent à 
penser, les morceaux de bra- 
voure, les pages de réflexion 
«lourde» sur l’idée de gloire et 
de postérité l’emportent sur la 
fougue des aventures maritimes 
et même sur cette possibilité pro- 
pre au roman de dire la vérité par 
suggestions allégoriques. L’allégo- 
rie, ici, est absorbée par la dialec- 
tique. Tout est encadré, construit, 
imparable. 

Or Galba, le narrateur, accuse 
lui-même la faille des ceuvres 
trop parfaites, closes sur elles- 
mêmes, préparées pour la posté- 
rité : n’est-ce pas le défaut qui 
fait tout le mystère de l’œuvre? 
«Les statues qu’on vénérera le 
plus dans les âges à venir ne sont- 
elles pas celles auxquelles il man- 
quera la tête ou les bras?». La 
faiblesse de ta Mémoire d’Eros- 
trate serait peut-être, alors, de ne 
manquer de rien. 

. Alain. Nadaud,- toutefois, ne 
tombe jamais dans la pédanterie, 
intéresse toujours, enrichit. Si 
l'on pouvait lui demander hum- 
blement d’oublier sa réflexion,- 
ses analyses, d’oublier qu’il est le 
maître de ce qu’il écrit pour lais- 
ser respirer son inspiration! 

Marion Van Renterghem 


Une si douce agonie 


Ll CALAO 

d’André Rolltn. 
Grasset. 167 p., 85 F 


Un homme dépressif, qui tient 
sa vie en laisse de peur de la 
laisser filer, revient après dix ans 
d'absence dans son apparte- 
ment du quai Anatole-France, A 
Paris. De sa baie vitrée en demi- 
lune, Uuminée la nuit, il a le loisir 
d’observer la Seine et la piscine 
Deligny, où s'ébrouent femmes 
et barbons. Durant son séjour 
dans un pays lointain où seuls 
les calaos - des oiseaux à long 
bec recourbé, surmonté d'une 
excroissance cornée - troublent 
l'ordre des forêts, François Fkfal 
a essayé de s'oublier, mais n’a 
fait que se perdre un peu plus 
dans le terrain vague de sa 
mémoire. 

Deux voix oppressées - celle 
de l'auteur et de son unique per- 
sonnage - se mêlent et se font 
écho, & coup de phrases aussi 
sèches qu'incisives, dans les 
vingt et un courts chapitres qui 
composent le cinquième roman 
d'André Roflin. 

L’agonie, que relate ce livra, 
est si douce qu’elle ne provoque 
nul effroi chez le lecteur. On se 
sent bien, presque réconforté, 
de suivre pas A pas François 
Fida) dans sa leme descente aux 
enfers. Des ombres familières 
pèsent sur lui : celle de sa mère, 
dont il n'a pas encore admis la 
dnparition. et celle d'une femme 
qui, peut-être, aurait pu lui éviter 
de devenir un naufragé volon- 
taire, 

Paris n'est plus qu'un navire- 
hôpital pour cet homme qui lutte 
contre le sommeil afin que la 
nuit ne kd dérobe pas le peu de 
lumière qui demeure en lui. Les 


mots sont les dernières boudes 
auxquelles il s'accroche, il écrit 
«dans la puanteur», non pour 
porter témoignage, mais pour 
ajouter un codiriHe de plus A son 
testament holographe et retar- 
der ainsi l'heure de rabattre la 
page de garde sur son exis- 
tence. Pourtant, rien n’y fait Les 
mots s'annulent les uns les 
autres, st les lettres qu'il trace 
sont autant de cadavres qu'il 
pourrait biffer s’3 croyait encore 
en quelque chose. . 

Une ombre 
m la page 

L'encre, elle-même, cette 
«ignare», le trahit et sa plume 
ne trace que du brouillard. 
«L’écriture n’est qu’un deuil : ce 
que je suis incapable de 
décrire», constate-t-il tandis 
qu'une ombre recouvre la page 
sur laquelle il tentait de se 
recomposer un passé habitable. 

André Rollin tient la main de 
François Fldal, tout en étant 
dicté par ce dernier. Tous deux 
contemplent de loin, en étran-, 
gers, la danse macabre de la 
planète. Ils ne sont pas indiffé- 
rents, mais tout simplement 
las : «Depuis le temps que les 
morts ne se révoltent pas, on 
s’est habitué à leur séance. » 

François Ftdal, justement, ne 
se console pas du silence des 
voix jadis aimées : «Je me 
décompose lentement, en frag- 
ments identiques, qui, chacun 
de son côté, se couvriront de 
poussière, de mensonge .a C'est 
ainsi qu'André Rollin, attentif et 
délicat, lait néanmoins i' autopsie 
de son personnage. 

Pierre Drachline 


L’ho mm e qui flâne 


i Saltc de ht page 27 • 

Ce qui se confirme dans ce 
journal - U va de janvier 1980 
A octobre 1089,.-'- c’est que 
tout» Httôrature est une façon de 
sa soustraire A sol et aux autres. 
Elle est aussi une revanche, 
peut-être dérisoire,, sur le temps 
et sur ta mort François Bort 
parie de la mort avec distance et 
humour froid. U dit : «Si je 
meurs , je n'en ‘ferai pas une 
malacBe.» Mais dn sent que, si 
elle n'est pas la question grave 
et sérieuse qu'on cfit, elle reste 
comme une ombre posée sur 
l'horizon ; elle lui fait signa A cha- 
que fois qu’elle emporte un de 
ses amis comme Georges Per- . 
ras, Charlotte Delbo, Scutenaire 
ou Edmond Jabès, -pour qui 
« aucune parole ne précède les 
vrais départs». C'est ta mort 
des émotions - (a variation des 
sentiments - qui le rend per- 
plexe. Cane usure qui finit par 
devenir une absence sans appel 
et un souvenir sans corps fait 
partie du travail du temps. D'où 
la nécessité et même l'urgence 
de l'écriture. Contre la mélanco- 
lie de l'époque, contre les bruta- 
lités de l'histoire, contre le 
bavardage des certitudes et du 
fanatisme, François Bott ne tran- 
sige pas. n 8 des colères saines, 
vives et belles. 

On retrouva ici, A propos du 
mensonge des hommes politi- 
ques, la rage qui traverse 
comme une tempête les pages 
de la Déception Nstorique (3), 
récit autobiographique sur la 
guerre d’Algérie. Plus calme est 


sa passion pour les diction- 
naires. Ce sont des lieux magi- 
ques qui le reposent de la 
méchanceté des hommes, ceux 
qui vivent avec la haàie dans tes 
yeux. Kg Bob 0e Grand Robert} 
est un ami dont te présence est 
une protection. Il le consulte 
comme un médecin. On apprend 
ainsi que l'histoire des mots est 
ce qui le fait te plus rêver et le 
mieux voyager. II est des jours 
où la fréquentation des diction- 
naires est plus recommandée 
que celle de la société. II y 
trouve une définition de fa 
sagesse : attendre tout des 
autres, et ne rien espérer. 

Depuis qu'il a été remplacé 
par son détective, le dévoué F. 
B., qui ne cesse d'enquêter sur 
les vies fugitives et fragiles de 
ces s filles-aurores» qui ont ins- 
crit dBns la peau du jeune 
Antoine une déchirure, François 
Bott se sent délivré. II prend le 
temps de vivre, soignant en 
darfdy autant l’intérieur que l'ex- 
térieur. Vivre, c'est observer et 
écrira. II a traversé la décennie 
en restant fidèle A son double, 
celui qui a su «lécher les oiseaux 
qui donnent dans les mots». 

Tahar Ben Jelloun 


(3) Réédité en L988 par Ici Editions 
de ['Instant sons le titre global de Eloge 
de l’égotisme. 

•h Fnraçoii Bon, Dombiiqw-Antofnc 
Grisohl, Roland Jaccard, YTcs Simoo, 
pabUcnt, après les Séductions de l’exh- 
teact , et toujours dans la collection dr 
poche « BttUo essais», De h rolaptétt 
dn iral futnr d’aimer (n* 4145). 
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te'Q Fayard 


Une plongée sans masque 
à oxygène dans la France 
profonde d'aujourd'hui... 
Nu! ne pourra reprocher 
à l'auteur d'avoir brouillé 

pistes. pj erre Drachline,. Le Monde 
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ARTS 


Pour Bazille 



Frédéric Bazille à fa palette, autoportrait 


FRÉDÉRIC BAZILLE 

de François Daulte. 

La Bibliothèque des Ans. 
196 p.. 510 F. 


Le 28 novembre 1870, le 
sous-fieutenant Frédéric Bazille 
est tué de deux balles à Beaune- 
la-Rolande, à l'âge de vingt-neuf 
ans. L'année précédente il avait 
envoyé deux toiles au Salon. 
Scène d'été et la Toilette. Cette 
dernière avait été seule admise, 
et favorablement commentée. 
Bazille avait alors changé d'ate- 
lier, pour s'installer dans la mai- 
son de Fantin-Latour, au sixième 
étage. Jusque-là, il partageait un 
atelier avec l’un de ses amis, 
Auguste Renoir. Bazille est, en 
effet, de ces peintres qui ont 
compris la leçon de Manet dès 
les années 1860. Ris de bonne 
et fortunée famille montpellié- 
raine, il est initié à Delacroix et 
Courbet par Broyas avant même 
de se rendre à Paris en 1862, où 
il entre dans l'atelier de Gleyre 
aux Beaux-Arts. Il y rencontre 
ses premiers amis, Monet, Sis- 


Les nouvelles aventures 
de Steve Carella 
et de ses collègues 
du 87 e District. 



Ed Mc Bain 

Vêpres rouges 



«Dans cette enquête sur le meurtre d’un prêtre, 
tout s agence - une fois de plus - à la perfection 
sans qu'cn parvienne à distinguer clairement 
comment la magie opère : sans doute ce 
tour de main" privilège des plus grands chefs...» 

BERTRAND AÜDUSSE LE MONDE 

PRESSES DE LA CITE 


!ey et Renoir. Il leur présente un 
peu plus tard deux autres cama- 
rades, Pissarro et Cézanne... 

Ce serait donc peu dire que 
Bazille a tenu un rôle majeur 
dans la formation du groupe que 
l’on surnomma plus tard impres- 
sionniste. Il compte parmi ses 
fondateurs, et les toiles qu'il 
exécute à partir de 1865 sont 
d'un novateur très réfléchi. On 
songe à Caillebotte devant les 
plus réussies : même singularité 
délibérée, même goût pour les 
sujets de la vie moderne, même 
élégance aussi. 

Sur ce peintre de qualité. Fran- 
çois Daulte a composé une 
monographie exemplaire, large- 
ment informée, appuyée sur un 
catalogue de l’œuvre peint et 
des correspondances inédites, 
bien illustrée, écrite sans rhéto- 
rique inutile. C'est de l’excellent 
travail, tout simplement. 

Ph. D. 

* Signalons également la sortie 
d'nne biographie, plus littéraire, de 
Bazille par François-Bernard Michel 
(Grasset, 312 p-, 130 F.) 


Logiques relatives 

Sur le modernisme en art, deux réflexions américaines antithétiques 
Scepticisme éclairé pour Harold Rosenberg; certitudes schématiques pour Benjamin Buchloh 


LA DÉ-DÉFINITION 
DE L’ART 

de Harold Rosenberg. 

Traduit de l’anglais ( Etats-Unis ) 
par Christian Bounay, 

Ed. Jacqueline Chambon. 270 p.. 
NO F. 

ESSAIS HISTORIQUES I 

de Benjamin Buchloh. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Claude Ginlz. 

Art Edition. 176 p.. 240 F. 


Qu’est-ce que la «dé-défini- 
tion» de l’art, néologisme 
étrange? A peu près ce que 
Harold Rosenberg dénomme 
aussi parfois « disesthétisation ». 
autrement dit l’ensemble des 
théories et des pratiques artisti- 
ques qui. dans les années 60 et 
70, entendaient accomplir une 
critique radicale de l’art. L’his- 
toire les appelle art minimal, arte 
pavera et art conceptuel. 

Face à ces mouvements, 
Harold Rosenberg a écrit, entre 
1969 et 1972. une suite d’articles 
dans le New Yorker, articles 
sévères, articles sceptiques. Pour 
lui, apologiste de l’expression- 
nisme abstrait, proche de Pol- 
lock, de De Kooning et de New- 
man, ce réductionnisme était 
suspect, très suspect, fondé sur 
des effets de mode et de rumeur, 
le pastiche et la complaisance. 11 
eut tôt fait de relever ce paradoxe 
que l’« anti-art» des minima- 
lismes n’était à l’aise que dans les 
musées et que leurs matériaux 
dérisoires avaient besoin de dis- 
cours justificatifs infinis, de cata- 
logues, d’étiquettes et de conser- 
vateurs pour prospérer. Très vite, 
plus vite que la plupart de ses 
contemporains, Rosenberg a écrit 
le mot terrible : académisme. 
Très vite, il l’a appliqué à Frank 
Stella et à Donald Judd - dont 
les œuvres depuis ne cessent de 
vérifier sa sentence. 

Pourquoi académisme? Parce 
que ce mouvement, qui se dit 
logique, se conforme platement 
aux « diagrammes tracés au 
tableau noir de T histoire de l’art 
d’après-guerre. » Mais, continue 
Rosenberg, «la tradition de la 
peinture moderne elle-même se 
trouve hors de la salle de classe. » 
Dans la plus civile de ses chroni- 
ques, dans la plus retenue, il ne 
peut s'empêcher d'avouer com- 
bien le consternent les proses des 


doctrinaires qui prétendent déter- 
miner tme direction, tracer un 
axe, découper des limites et, cou- 
ronnement de leur pensée, distin- 
guer ce qui est vraiment, indubi- 
tablement, moderne et ce qui ne 
l'est pas. L'esprit de certitude 
l’exaspère, le dogmatisme lui est 
odieux, et il enrage au spectacle 
du chauvinisme avant-gardiste 
new-yorkais qui professe que 
l'histoire de l'art doit nécessaire- 
ment s’achever sur un mono- 
chrome peint comme une porte 
ou un cube d'acier. 

C'est là, du reste, l'un des traits 
les plus remarquables de sa pen- 
sée que cet antinationalisme, 
d'autant plus vif que raisonné. 
Peinture et sculpture américaines 
seraient-elles comme par essence 
menacées par la négation ? 
Rosenberg le suggère, qui observe 
que « l’an américain du dix-neu- 
vième siècle complète son acadé- 


misme /nondain par les prémisses 
de l ‘anti-art », lequel se reconnaît 
à la volonté d'introduire dans 
Part « des morceaux de nature 
brute». « Une idée fixe propre aux 
peintres américains est qu’ils peu- 
vent créer de l’art sans le bénéfice 
de l’art, voire en allant à l’encon- 
tre de l’art » - en lui préférant la 
réalité elle-même, sans élabora- 
tion ni métamorphose, et cela des 
paysagistes du dix-neuvième siè- 
cle aux post-duchampiens 
actuels. Cette hypothèse sédui- 
sante, Rosenberg ne fa pas déve- 
loppée. Elle en vaudrait la peine 
cependant, comme il serait ins- 
tructif d’analyser en ce sens les 
conséquences esthétiques - anti- 
esthétiques plutôt - du purita- 
nisme. Bien des axiomes qui 
régentent l’art contemporain sor- 
tiraient en piètre état de 
l’épreuve, ou du moins très relati- 
visés. 


Lire les Essais historiques de 
Benjamin Buchloh après avoir lu 
Rosenberg est un exercice assez 
comique. Buchloh. qui enseigne 
l’histoire de l’art au Massachus- 
setts Instituie of Technology et 
passe pour l'un des penseurs- 
phares de l'esthétique d’aujour- 
d’hui, reprend à son compte 
absolument tous les stéro types et 
lieux communs modernistes que 
Rosenberg met en pièces. Voilà 
un homme qui a des certitudes 
inébranlables, qui croit que l'his- 
toire a un sens, que le progres- 
sisme doit régenter les beaux-arts. 
Il tranche avec frénésie dans le 
siècle, régressions d’un côté, 
révolutions de l'autre. Autant 
dire, les méchants et les bons. 
Cest tout simple. On se contente^ 
rait de rire de ses aveuglements si 
tant d’arrogance et de schéma- 
tisme ne finissaient par lasser. 

Philippe Dagen 


La galaxie Van 


LA GLOIRE DE VAN GOGH 

de Nathalie Heinich. 

Minuit. 258 p.. 148 F. 


L'art et la sociologie font rare- 
ment bon ménage. Les enquêtes 
sur les mouvements de la sensi- 
bilité collective ne dépassent 
guère le niveau descriptif, et 
aucune statistique ne peut répon- 
dra à la question de savoir ce que 
nous éprouvons réellement lors- 
que nous disons admirer une 
œuvre d'art. Il y a cependant des 
exceptions heureuses, comme 
cet essai consacré à Van Gogh. 
L'érudition dont il témoigne s'y. 
trouve mise au service d'analyses 
fort peu conventionnelles, et qui 
éclairent d’un jour nouveau la 
naissance de l’art moderne. 

Sous-titré Essai d’anthropolo- 
gie de l’admiration, le travail de 
Nathalie Heinich retrace la façon 
dont s'est constitués, depuis un 
siècle, la galaxie Van Gogh. Au 
cœur de cette dernière, un mythe 
romantique (l 'artiste saint et mar- 
tyr), mais aussi un ensemble de 
valeurs marchandes (las toiles) 
dont la matérialité picturale 
importe finalement moins que la 


cote en salle des ventes. Adop- 
tant le regard neutre qu'il aurait 
pu porter sur une société exoti- 
que, l'auteur est ainsi amené à 
explorer simultanément les dis- 
cours qui. à partir de la mort de 
Van Gogh, se sont tenus sur 
l'homme et l'œuvre, les films et 
les expositions qui leur ont été 
consacrés, sans oublier le culte 
des reliques dont l’artiste est 
aujourd’hui l’objet, d'Arles à 
Amsterdam en passant par 
Auvers-sur-Oise. 

Au fil de l'enquête, dont la 
structura reproduit fidèlement 
celle des vies de saints chères à 
la Légende dorée, nous voyons 
se dissiper quelques-unes de nos 
certitudes les mieux ancrées. 
Non. Van Gogh n'a pas été un 
artiste maudit Venu tard à la 
peinture, mort jeune, il a cepen- 
dant gagné en une dizaine d'an- 
nées d'activité l'estime de ses 
pairs et a même pu Tire, avant de 
se suicider, l'article enthousiaste 
que lui avait consacré, dans le 
prestigieux Mercure de France, le 
critique Georges-Albert Aurier. 
La première rétrospective de son 
œuvre a eu lieu aux Pays-Bas dès 
1892. Sa première biographie. 


Gogh 

écrite par un Allemand, fut 
publiée en 1910. Le grand public 
a sans doute mis plus de temps 
pour apprécier Van Gogh : mais 
le fantôme de celui-ci a dû être 
largement c consolé» par la mode 
dont, depuis trente ans, il est 
devenu l’objet. 

Hélas, las modes ont leurs 
revers. Comme le montre bien 
Nathalie Heinich, plus on s'inté- 
resse à la personnalité de Van 
Gogh, moins on regarde son 
œuvre. Ses toiles ne captent plus 
l’attention par la richesse de ce 
qu'elles ont apporté à l’art 
moderne, mais par les prix incon- 
grus qu'elles atteignent. Quant 
aux foules, condamnées à se 
contenter de reproductions, elles 
consomment les Iris et les Tour- 
nesols comme, naguère, l 'Angé- 
lus de Millet : ce sont là les 
icônes dont a besoin notre 
société assoiffée d'images. Pau- 
vre Van Gogh I 

Christian Delarampagne 


* Le Musée d'art moderne organise 
nue rencontre utoar do livre de Nathalie 
Heinich, en présence de l'antenr, le 
8 avril & 18 h 30 (Petit aaditorinm, 
11. mne de Président-Wilson. 75116 
Paris, entrée libre). 


SCIENCE-FICTION 


Deux Anglais et d’autres continents 


L’USAGE DES ARMES 

de loin M. Banks. 

Traduit de l’anglais 
par Hélène Collon. 

Robert Laffont. 

colL « Ailleurs et demain 

420 p.. 135 F 

FIÈVRE GUERRIÈRE 

de J. G. Bal lard 
Traduit de l’anglais 
par Bernard Sigaud, 

Fayard. 268 p.. 120 F. 

LES ANGOISSES 
DE G. J. ARNAUD 

coll. « Quatuor .■», 

Fleuve Noir. 

540 p.. 85 F. 

IL ÉTAIT UNE FOIS 
LA COMPAGNIE DES GLACES 

de G. J. Arnaud. 

Fleuve Noir. 

192 p.. 28 F. 


A PRÈS le génial Hyperion de 
Dan Simmons, dont on 
attend impatiemment le second 
volet, c’est un nouveau joyau de 
la science-fiction que nous livre 
Gérard Klein dans sa belle collec- 
tion « Ailleurs et demain ». 
L’Usage des armes, de l’écrivain 
anglais Iain M. Banks, découvert 
il y a quelque temps en « Pré- 
sence du futur » avec un mémo- 
rable Entrefer, est en effet une 
œuvre fascinante, d'une grande 
originalité de conception et de 
facture. Sa structure est double, 
ainsi que l’indiquent l’ordonnan- 
cement et la numérotation des 
chapitres. Ceux qui s’égrènent de 


Un à Quatorze forment une sorte 
de thriller du futur. Iis racontent 
la façon dont un mercenaire du 
nom de Cbéradénine Zakalwe est 
recruté par son contact habituel 
afin d’effectuer une nouvelle mis- 
sion pour le compte de la Culture, 
une société galactique pacifique, 
mais qui ne dédaigne pas d’inter- 
venir dans l’évolution des autres 
sociétés qui peuplent (e cosmos. 

Ceux des chapitres dont la 
numérotation court de XIII à 1 
forment un ensemble bien plus 
hétéroclite, et délibérément non 
chronologique. Chacun d’eux res- 
titue un fragment épars du passé 
de Zakalwe : ils évoquent des 
moments de ses précédentes mis- 
sions, ou bien le temps de son 
enfance et de son adolescence, ou 
bien encore des instants étales de 
vacance. Ils composent, en puzzle, 
un portrait complexe, inattendu 
de cet aventurier hanté par une 
blessure secrète qui est le moteur 
de son épopée erratique. 

U N autre événement d’impor- 
tance dans le domaine de la 
science-fiction - même si l’auteur 
revendique l’étiquette plus large 
d’imaginative fiction - est la paru- 
tion, chez Fayard, d’un nouveau 
recueil de nouvelles de 
J. G. Ballard, Fièvre guerrière, qui 
regroupe des textes écrits entre 
1975 et 1989 et qui sont représen- 
tatifs des différentes manières de 
fauteur. On y trouve des para- 
boles sarcastiques sur les dévoie- 
ments de l’univers médiatique 
(, l’Histoire secrète de la troisième 
guerre mondiale), un apologue 
pince-sans-rire imaginant une 
société dans laquelle un service 

j 


sexuel obligatoire est instauré 
pour lutter contre la dénatalité, 
plusieurs récits élaborés autour de 
la figure mythologique et alié- 
nante de l’Astronaute, une utopie 
européenne et féroce sur le thème 
de la société des loisirs... On y 
retrouve le goût de J. G. Ballard 
pour les luxuriances tropicales, les 
paysages désertés, les personnages 
gagnés par des folies sublimes à 
l’instar de ce cadre qui décide un 
jour de se cloîtrer chez lui, dans 
sa maison et d'explorer cet uni- 
vers intérieur, son obsession aussi 
de l'écoulement du temps et de 
son dérèglement. Mais on y 
trouve aussi une catégorie de 
textes à laquelle Ballard ne nous 
avait pas habitués, des sortes 
d’a histoires à construire » qui 
font intervenir une relation ludi- 
que entre l’auteur et le lecteur : le 
plus bel exemple en est la nou- 
velle intitulée Index, qui se pré- 
sente justement sous la forme 
d'un index, seule partie rescapée 
de l'autobiographie d’un certain 
Henry Rhodes Hamifton et invite 
à la reconstituer. L’ensemble com- 
pose. entre surréalisme et vertige, 
un recueil d’une exceptionnelle 
qualité (1). 

D EPUIS quelques mois, Jean 
Baptiste Baronian préside 
aux destinées du Fleuve Noir et 
tente de faire retrouver son iden- 
tité à cette maison d’édition. Il a 
lancé une série fantastique : 
« John Sinclair, chasseur de spec- 
tres», d’origine allemande, et créé 
une collection d’omnibus, « Qua- 
tuor », vouée à l'exploitation des 
meilleurs ouvrages du fonds 
Fleuve Noir. Cest ainsi qu’il a 


réédité en un volume les quatre 
romans - le Dossier Atrée, la Mort 
noire. Ils sont revenus, la Dalle 
aux maudits - que Georges J. 
Arnaud donna jadis dans ta col- 
lection «. Angoisse ». 

Georges J. Arnaud est d’ailleurs 
doublement à l'honneur puisqu'il 
vient de conclure d’un soixante- 
deuxième volume sa longue saga 
de la Compagnie des glaces. Dans 
cette vaste fresque, il a décrit pen- 
dant douze années une civilisation 
du futur à la fois glaciaire et ferro- 
viaire, ses bouleversements politi- 
ques et religieux en faisant preuve 
d'une imagination sans faille, d’un 
sens poétique (2) et d’un souffle 
dignes des meilleurs feuilletoniste. 
Il prend aujourd’hui congé de ses 
personnages en les abando nnan t à 
un avenir post-glaciaire. Lien Rag, 
Liensun, Yeuse et les autres nous 
manqueront. 

Jacques Raodou 


«m. iwi* réédite Crash!, iradui 
Rooen Louil 

(2) A preuve, certains de ses titre 
Hommes-Jonas. la Charogne cèles , 
H al tua nés de la raie oblique... 

* £èez Bonqnlnj-Lafloat paraisse 
deuxième e( trotaéine (et dernier) m 
faLoreasft de Francis La casa a. 

r*”* .FÉ®* 5 «**!« * Prorfdesa 

les coDaborattoas avec Derieth et les 

îSo ÏÏKÏ'- ,tluu "“ « 

/ ■ nBér0 2 de h revue O 

î Wa »L - IF® de Fonteany/Sl, g 

Lomban, FMrenaj-aux-Roses. 9226 
ramerf m diable et propose dTatére 
“tides snr le diable daas U Utté 

mut chez Ci 
Lews, Hoffmann on Soalié. 
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DOCUMENTS 

Réimpression. 

Volume /. année 19 29 
volume 2, année 1930 
Préface de Denis Holïier, 
EdJean-Michet Place, 

405 P * l49 6 P 'W Fies d eur 

raclement 
entrc^dcux-gu erres. 

v3*w vemrs ^orieux 
'^^T' crise grande 

étendre sesS va ^ ? me - nçail à 
<*’“■> progrès 1 »S»?“é t ^ u, f r 

SïïïïS^-j^ï 

ssureSS ?isaa 

«^•blauTas 15?»,» 

culture officielle “situait « î 
WiM°s°dél’ a ^'2, th0 c 08iK éta ‘ 

«--.tiîra'JssTï 

da ns un pam- 
phlet ravageur. Cétait en 1929 

fefSH* °û Georges Bataille: 
Ji™. d Espezel et Georges WiÙ 
fondent la revue Z)ocu- 
JSîï# H? t,tre tron »peur, un 

bie î? C u d Ü’ Un contrat »otena- 
,‘f’n * dûment doit être, 

selon la conception érudite, un 
témoignage dépourvu de valeur 
^f r f* re ,, et d originalité, un éclai- 
rage révélateur. 

Bataille, tout en occupant la 
Jonction de secrétaire général, se 
préoccupe peu de justifier le 
titre ; avant même la publication 
du premier numéro, il lui est 
demandé de « revenir à l'esprit » 
qui a inspiré le projet. Ce qui lui 
importe apparemment, c’est 
d ouvrir un lieu de rencontres 
inattendues, de provoquer le 
mélange des compétences, de tra- 
cer les chemins de traverse d’où 
les pensées et les œuvres se voient 
autrement. Les doctrines, l’ar- 
chéologie, les beaux-arts, l’ethno- 
graphie, les variétés sont les disci- 
plines qui s’allient dans un 
rapport de dissonance voulue. 
Les noms qui figurent dans les 
quinze numéros de ce ma gumm» à 
la vie brève sont ceux des écri- 
vains et des autres créateurs 
situés à l’extrême pointe - dont 
les transfuges du sunéâiismê atti- 
rés par Bataille - et ceux des 
représentants de savoirs déjà ins- 
titués. * C'est une mixture propre- 
ment impossible . en raison moins 
encore de la diversité des disci- 
plines - et des indisciplines - que 
du disparate des hommes eux- 
mêmes », écrit Leiris, collabora- 
teur constant et éphémère gérant 
de la revue. 

Les auteurs plutôt conserva- 
teurs et ceux qui font de cette 
nouvelle tribune une base de la 
guerre contre les idées reçues voi- 
sinent, mais à l’avantage des 
seconds. Quel succès dans cette 
tentative fulgurante d’aller au- 
delà de tous les possibles! Aucun 
des noms présents n’a été ense- 
veli par l’oubli, et presque tous 
sont ceux par lesquels il faut défi- 
nir l’œuvre culturelle du ving- 
tième siècle, l’effort pour dépas- 
ser une modernité grosse de ses 
propres perversions. D’une cer- 
taine façon, Picasso occupe la 


SOCIETES 

par Georges Balandier 



Un temps 
de ruptures 


position centrale; l’un des numé- 
ros de la deuxième année lui est 
entièrement consacré. C’est le 
plus intelligent et le plus brillant 
hommage rendu à celui qui y 
reçoit la qualité de «signal de 
tout ce que [ce] temps possède de 
liberté », de pourvoyeur de 
IV argument le plus fort contre la 
normalisation mécanique des 
expériences». ..Henri-Charles 
Puéch, grand spécialiste de la 
Glose et'hbn pas critique d’artf : 
saisit l’occasion pour annoncer 
«la ruine de l'idée de représenta- 
tion» et en faiie le caractère 
essentiel de cette époque. Ce que 
les analystes et commentateurs de 
la nôtre ne cessent de répéter, 
inlassablement 

O UI, ces Documents nous vien- 
nent d’un autre temps et, 
cette fois, ils portent justement 
cette dénomination, sans que 
nous ayons à méconnaître leur 
force en tant que textes et 
images. Us montrent l’écart - ce 
qui nous a introduits en post- 
modernité, dit-on, - et la ressem- 
blance - ce que les collaborateurs 
de la revue ont exploré, ce dont 
ils ont été les annonciateurs, et 
qui se retrouve pour une part 
dans notre paysage culturel aux 
configurations mouvantes. Déjà, 
la civilisation, comme ordre et 
progrès, est mise en accusation. 


et la crise est moins reconnue 
sous l’aspect d’une contrainte à 
rechercher ce qui stabilise que 
sous l’aspect d’une possibilité de 
la pousser plus avant.. Masson, 
par son oeuvre, devient alors celui 
qui révèle la capacité de projeter 
le « drame intérieur sur la. struc- 
ture des choses». Et les sciences 
modernes de la nature intéressent 
: par ce.qn’elles commencent à 
5 manifester 'dfefcr crise 'dë la causa- 
* lité' èt'dehf concept! o ^machi- 
niste du monde an profit de la 
probabilité et du hasard. 

L’accent porte sur un double 
rejet, que Denis Hollier signale et 
commente dans une foct belle 
préface : le refus de l’appropria- 
tion marchande des choses et 
celui de leur appropriation esthé- 
tique et, par implication, la 
dénonciation du formalisme qui 
les sous- tend l’une et l’autre. Si la 
crise est assimilée à un «naufrage 
de l'échange », il n’en apparaît 
pas moins la quasi-certitude que 
la modernité conduit à la conver- 
sion de tout ce qui est en mar- 
. chandise. Nous pouvons mainte- 
nant évaluer la justesse de cette 
clairvoyance. Dans cette tâche 
critique. Bataille s'allie naturelle- 
ment les anthropologues. 

La valeur d’usage est opposée à 
la valeur d’échange, sans poux 
autant récupérer au passage la 


théorie marxiste. Cest par ta pre- 
mière que s’exprime la nostalgie 
d’un monde où elle exerçait sa 
souveraineté, celui dont les socié- 
tés anthxopologisées donnent une 
image. Pour ces dernières, l’objet 
est hé à une fonction, & des signi- 
fications, à la mise en rapport des 
hommes entre eux et avec les 
puissances transcendantes; il 
s’inscrit dans un contexte où tout 
opère, porte sens et fait lien. 
Cest pour cette raison que Rivet 
et Schaeffner refusent de négliger 
le «banale affirment que « rien 
n’est indigne » en matière d'étude 
des cultures et de muséographie. 
Ils rejettent la hiérarchisation, 
qui a permis a l’esthétisme occi- 
dental de détourner les arts pri- 
mitifs, et la décontextnalisation 
qui, isolant l’objet, le réduit à 
l’état de chose exposable ou négo- 
ciable. L’objet culturel reste 
indissociable des pratiques de 
l’homme qui le produit et en use; 
en ce sens, il ne se déplace pas. 
Cest seulement sur son site que 
se manifestent pleinement sa 
valeur sociale, ainsi que sa charge 
symbolique' et que sa fonction 
rituelle. 

L ES collaborateurs de Docu- 
ments ouvrent des brèches, 
déconstruisent, poussent à l’ex- 
cès, jouent des contrastes incon- 
venants, refusent - dit - 
que la vie humaine soit 
«conforme à l’image du soldat 
commandé à l’exercice ». Us font 
le choix de choquer, comme le 
révèlent les articles consacrés au 
« crachat » ou au «gros orteil », 
l’évocation des « horreurs multi- 
ples qui composent le tableau de 
l’existence». Les monstres, les 
prodiges, les abominations, sur- 
gissent soudainement et, à leur, 
suite, le maL Les arts et les prati- 
ques «barbares», le Baroque, 
mexicain, râtelier des alchimistes 
et des «sorciers» servent à pro- 
duire des effets de désordre, & 
bouleverser les classements qui 
rassurent, à dénoncer l’inhuma- 
nité d’une logique tout entière au 
service des machines. L’avène- 
ment d’une humanité débordée' 
par ce qu’elle crée. Et, parallèle-; 
ment, s'effectuent l’exploration! 
des espaces où se façonnent un 
imaginaire et une poétique du : 

■ quotidien, l’irruption des figures 
-.qui les ~peup]gji& 4 > les statués^es 
rues et des places, les manne- : 
quins des vi Innés, les imag es des 
réclames - ces nouveaux 
«fétiches», les Pieds nickelés dis- 
solvant l’ordre social pair le rire, 
et Fantomas, héros d’une « épo- 
pée moderne» et populaire. 

Ces juxtapositions déconcer- 
tantes et contradictoires, ces 
textes et illustrations parfois ras- 
semblés à la façon des «papiers 
collés», ne doivent pas cacher 
une position fermement tenue { 
laisser place an malentendu qui 
situerait l'entreprise dans le sil-* 
lage du surréalisme, fi y a là une 
volonté constante de pénétrer jus- 
qu’au cœur de la réalité, agressi- 
vement, d’échapper aux 
contraintes de l’abstraction orga- 
nisatrice, de ne pas céder à la 
facilité des valeurs de perma- 
nence. Cest un éloge du mouve- 
ment, et il nous concerne évi- 
demment 
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ACTUALITÉS 


Bataille 
à Madrid 

vice culturel de l'ambassade 
ice en Espagne, l’Institut 
de Madrid et le Centre 
du Coude Duque organisent 
-ie de manifestations en 
iage à Geoigss Bataille», du 
5 au 10 avril (1). Plusieurs 
ondes et colloques se tien- 
iur les thèmes suivants: 
iphie et thanatographi e »> 
Des Hemst Fernando Savar 
miel Dobbels et Michel 
«Généalogie de la pcosée 
e», avec Jean-Michel Bes- 
esus Ibaoez et Bernard 
• «Bataille et les questions 
iène», avec Lucette Fmas, 
Vntoine ViUemaine; «La 
e l’Espagne dans 1 œuvre», 
dilcSe, Denis Feman- 
atala, Miguel Morey. 



MCHUime 

tic Villeniaine-Ke- 


tent ce 

onsaWe du livre au 
Siueiribloux. 


Une mémoire vivante des signes 


TRESORS DE L’ÉCRIT 
Dix ans d’amtehissMiMiit 
do patrimohio écrit 

Réunion des musées nationaux. 
231p.. 350 F. 


Dans les bibliothèques publi- 
ques, tes archives, tes colectfons 
particulières, sont rassemblés - 
mais aussi, par ie fait, dispersés 
- des milliards d’objets très 
divers qui ont en commun d'être 
porteurs d'écriture. Us consti- 
tuent ce que, pour une nation, et 
pourquoi pas pour le monde, on 
peut appeler le «patrimoine 
écrits. 

On pense de prime abord aux 
manuscrits anciens, aux parche- 
mins enluminés, aux incunables, 
aux volumes richement reliés et 
illustrés, aux éditions originales, 
aux manuscrits de travail des 
écrivains, des savants. Mais 
appartiennent tout aussiTrien à ce 
patrimoine des brochures è qua- 
tre sous, Iss tracts,.ies affiches, 
les documents administratifs, 
bref toute la mémoire cutoirefle et 
historique d'un pays. S'y Joignent 
déjà les textes saisis sur les 
«nouveaux supports d'écriture 


apparus dans las dernières 
décennies». 

A la faveur d'une présentation 
au public, par un livre de belle 
qualité graphique et documen- 
taire. des plus remarquables 
acquisitions des collections publi- 
ques françaises au cours des dix 
dernières années, Pierre-Marc de 
Biasi, chercheur au CNRS, a qui ■ 
l'on doit d'importantes éditions 
de manuscrits de Flaubert, 
engage une réflexion très appro- 
fondis è la fois historique et pros- 
pective sur la conservation de ce 
trésor, son enrichissement, sa 
communication, son exploitation 
scientifique et culturelle. U pro- 
pose notamment d'utiliser les 
technologies de reproduction 
nouvelles de façon à rendre 
accessibles et facilement consul- 
tables, sous forme numérisée, 
des documents dont la conserva- 
tion exclut qu'ils puissent être 
mfa entre les mains de tous les 
chercheurs, professionnels ou 
opn, qui souhaitent en prendre 
connaissance. 

C’est donc une vaste politique 
. d’accroissement, voire de muta- 
tion de notre savoir at de notre 
intelligence des processus de 


pensée et de création, qui est 
ainsi esquissée dans la perspec- 
tive d'une mise en réseaux des 
diverses collections. A parcourir 
ce livre qui donne à voir, avec Iss 
quelques informations Indispen- 
sables. 180 pièces dont fa diver- 
sité va d'une page soigneuse- 
ment calligraphiée des statuts de 
la faculté de médecine d’Angers 
(1483) au manuscrit presque 
sans rature de l'Ecume des jours. 
de Boris Vian (1947). en passant 
par l’Ami du peuple annoté par 
Marat (1789-1793). le plan du 
voilier Adolphe sorti des chan- 
tiers navals de Dunkerque en 
1902, la lettre par laquelle le 
maréchal Pétain s’excuse auprès 
de Georges Mandai de l'avoir 
arrêté (17 juin 1940), la partition 
originale de PsalmotSe. de Pierre 
Boulez (1943-1945), on a une 
idée des disciplines qui sont sti- 
mulées par l'étude de tels docu- 
ments. 

Le patrimoine ne vit que de son 
enrichissement, et la qualité de 
son utilisation savante est peut- 
être la meilleure mesure du degré 
auquel atteint une civilisation. 

Michel Contât 



Orlando 

Y infini;'! Wooli 

L’exil de la terre 

P;ir l.atiL'rkvist 

Tonio Kroger 

T h.onu.s Mann 


Portrait d’un mariage 

Niiicl N Poison 

La partie n’est jamais nulle 

kvhokas Mor.ts 


Paysages après la bataille 

Juan Goyùsolo 

Le mobile d’Aurora 

Urii h I Iad<l 

Une fatigue 

suivi Je 

Promenade sur la grève 

Han mut Lanec 

La maison hantée 

Allvno Savinio 

Le pisseur de copie 

Muriel Spark 


DEPUIS 15 ANS 
NOUS FAISONS L’EUROPE 
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Histoires 

d’Hommes. 

Avec 

Eltsine, 

Havel, 

Roman, 

Sobtchack, 

Vranitzky, 

Walesa... 





IF MBffllE DES LIVRES 

HISTOIRE 


Mémorial pour Séfarad 

- T / UH TTwt Siirrryn / 


1492 c'est aussi l'année où les juifs forent expulsés d’Espagne. Un ouvrage collectif 
SSJ «£?*££ tpi ooitinnèrent i chérir la terre dont ils amant ete bamur 

^ rabbin Mariasse Ben Israël négo- 


LES JUIFS D'ESPAGNE 
Histoire d’un* diaspora 
1492-1992 

sous la direction 
j de Henry Mèchoulan. 
préface d’Edgar Morin, 

Ed. Liana Lévl, 721 p., 350 F. 


Le 31 mars 1492, l’édit d’expul- 
sion des juifs d’Espagne lance une 
population de plus de cent nulle 
âmes sur la route de l’exil. Ni l’an- 
née de l’Espagne ni l'anniversaire 
de la découverte de l'Amérique 
par Christophe Colomb ne doi- 
vent faire oublier que 1492 fut 
aussi une des dates les plus noires 
du judaîSme européen. Ce rappel, 
les sept cents pages des Juifs d'Es- 
pagne viennent utilement nous 
inviter à le faire. Plus d’une qua- 
rantaine d’auteurs, juifs et non 
juifs, israéliens, américains et 
européens, ont piété leur concours 
à un ouvrage qui tient à la fois du 
livre d’histoire et du mémorial. 

Séfarad 
en hébreu), terre trop 



Juifs sur un bûcher en Espagne 


Mémorial pour 
(Espagne en hébreu), 
chérie par les bannis (au point 


que certains se transmettaient de 
génération en génération la clef de 
loirs maisons castillanes ou arago- 
naises), cette recherche du 
judaïsme espagnol est avant tout 
la recherche d’une géographie per- 
due. Séfarad se présente, après 
1492, comme un pays sans terri- 
toire dont les capitales ne s’appel- 
lent plus Lisbonne ou Tolède, 
mais Amsterdam, Istanboul, Salo- 


nique et Safed. S’agit-il pour 


autant d’un monde définitivement 


disparu, comme Edgar Morin le 
suggère dans sa préface? La lec- 


ture du livre dément ce regard 
léfarad 


exagérément pessimiste. Sél 
n’est pas un continent englouti, 
même si l’histoire du judaïsme 
séfarade a tendance à se fondre de 
plus en plus dans celle des diaspo- 
ras et d’Israël. 


Ce récit & plusieurs voix est 
dant aussi l’histoire d’une 


cependant 

longue souffrance. Du coup on 
reste étonné de voir le professeur 
Carlos Carrete Parrondo, de Sala- 
manque, qualifier la catastrophe 
de 1492 de «simple épisode». La 
description quelques pages plus 
loin au long martyr des « chue- 
las» (les juifs de Majorque) 
dément le caractère ponctuel de la 
persécution. 

Quant aux conversos ou mar- 
ranes (les «porcs») qui ont préféré 
le baptême au départ, ils vont être 
plongés d»na une situation propre- 
ment kafkaïenne, puisque. 


contraints à devenir chrétiens, ils 
sont empêchés en même temps de 
se fondre dans une société hispa- 
nique où régnent les « statuts de 
pureté du sang », promulgués à 
Tolède dès 1449 et avalisés par le 
pape en 1555. 

Cette situation explique l’émi- 
gration continue des marranes. La 
vieille thèse de Wemer Sombart, 
selon laquelle le départ des juifs, 
puis des marranes, aurait surtout 
eu pour cause le déclin économi- 
que des royaumes ibériques, frei- 
nant le désir d'« ascension 
sociale» des juifs et crypto-juifs 
espagnols, est réfutée ici par 
Michel Abîtbol, de Jérusalem. 
Celui-ci montre comment les fugi- 
tifs, même dans leurs asiles d’Al- 
ger ou du Maroc, continuent à se 
sentir sous la menace d’Etats 
espagnols ou portugais au faite de 
leur puissance. 

Le chapitre consacré par Anita 
Novinsky, de Sao-Paulo, à l’étape 
portugaise (une moitié des exilés 
s’y rendront) est un des plus dou- 
loureux. Trompés, convertis de 
force en 1497, les réfutés d’Es- 
pagne y subissent aussi bien de 
véritables pogroms que la sépara- 
tion des familles. Ce traitement 
inspire à un chroniqueur du 
temps, Daraiao de Goes, une des 
premières formulations du sio- 
nisme politique : à la différence 
des Arabes (a qui on n’ôtait pas 
leurs enfants), les juifs contraints 
au baptême n’ont pas de territoire 
à partir duquel ils peuvent exercer 
des représailles, ce qui explique 
l’impunité avec laquelle on agit 
avec eux. 


On peut regretter que les Juifs 
d’Espagne n’ait pas donné lieu à 
une estimation précise des vic- 
times de trois siècles d’inquisition 
ibérique (en Espagne, elle n’est 
supprimée qu’en 1834). U est vrai 
qu'on ne dispose à ce jour que de 
chiffres locaux et de recherches 
partielles. L’analyse des données 
de l’inquisition portugaise révèle 
néanmoins que 99 % des condam- 
nés au bûcher sont accusés de 
n judaïser» (c’est-à-dire soupçon- 
nés de pratiquer clandestinement 
le juda&me). 

Mais ce mémorial ne se veut 
nullement un «bréviaire de la 
haine». De nombreuses contribu- 
tions insistent sur l’éclat des 
grands centres de l’espace séfarade 
qui, après 1492, n’a d’autres 
limites que celles du monde 
connu. 


cie avec Cromwell en 1655 le 
retour officiel des juifs en Angle- 
terre. C’est à Amsterdam enfin 
que naît le philosophe Spinoza. 

Les séfarades sont P eut "f* re 
aussi les premiers juifs européens 
à connaître, longtemps avant la 
Révolution française, les pré- 
misses de l’émancipation. En 
1657, révèle le chapitre consacre 
aux Pays-Bas, les états-généraux 
des Provinces-Unies accordent 
l’égalité de statut aux ressortis- 
sants juifs et non juifs à l’étranger. 
Dès août 1550, montre Gérard 
Nahon, qui traite de l’Hexagone, 
le sud-ouest de la France devient 
un asile et les «Portugais dicts 
nouveaux chrétiens» de Bordeaux 
ou Bayonne se voient accorder 
par Henri II droit de résidence et 
protection. 

Dans certains cas. le judaïsme 
séfarade se retrouve même en 
position de mener une grande 
politique. Lapes Suasso, un des 
dirigeants de la communauté 
d'Amsterdam, avance ainsi les 
fonds nécessaires pour permettre 
au roi Guillaume III de monter 
sur le trône d’Angleterre à la fin 
du dix-huitième siècle. Dans 
l’Empire ottoman, où le sultan 
Bajazet II a donné l’ordre de bien 
accueillir les bannis de 1492, un 
marra ne retourné au judaïsme, 
Joseph Nasi, futur duc de Naxos, 
de la famille Mendès. inspire, par 
haine de l’Espagne, le traité des 
capitulations franco-ottoman de 
1569. 


Le havre 
d’Amsterdm 


Parmi les étapes les plu* bril- 
lantes : Amsterdam, la « Jérusa- 
lem du Nord». On y voit les deux 
mille cinq cents juifs d'origine 
portugaise profiter de la relative 
tolérance de la République des 
Provinces-Unies au dix-huitième 
siècle pour faire de cette cité le 
point de passage obligé des mar- 
ranes qui veulent revenir à un 
judaïsme ouvert. C’est à Amster- 
dam que paraît le premier journal 
juif en 1675 (Gazeta de Amster- 
dam, en espagnol, qui diffuse des 
nouvelles économiques et politi- 
ques). Cest d’Amsterdam que le 


Après la conquête du Moyen- 
Orient par les Turcs, de nom- 
breuses communautés séfarades 
s’installent en Terre Sainte, à 
Safed, en Galilée et à Jérusalem. 
Un séfarade, dont la famille est 
depuis le dix-septième siècle à 
Jérusalem, Itzhak Navon, sera 
d’ailleurs, en 1978, le cinquième 
président de l’Etat d’IsiaSL... .. 

Quelques jegrets riffmfltiamt au 
terme du voyage. Celui tout 
d’abord de n’y avoir pas été 
accompagné par quelques-uns des 
meilleurs spécialistes du sujet, 
comme l'historien américain 
Yosef Yerushalmi, pour le marra- 
nisme, ou par Bernard Lewis pour 
l'Empire ottoman. Mémorial ou 
abrégé de l’histoire de l’univers 
séfarade, ce livre servira tout de 
même à commémorer avec 1492 
une catastrophe qui jeta bien mal- 
gré eux les juifs d'Espagne sur les 
routes du monde. 

Nicolas Weill 


Vichy ou l’indifférence française 


La synthèse d’André Kaspi sur la situation des juifs sous l’Occupation 
devrait devenir un livre de référence 


LES JUIFS PENDANT 
L'OCCUPATION 

d’André Kaspi . 

Le Seuil, 420 p., 149 F. 


On doit au renouveau que la 
mémoire juive connaît depuis 
une quinzaine d’années une flo^ 
raison de publications qui 
jconduisent à une relecture de la 
|France des années noires, et 
; notamment à une réflexion sur 
les retombées dramatiques des 
politiques d'exclusion. Et on en 
sait désormais beaucoup plus sur 
ce que les excellences vichys- 
soises nommaient «la question 
juive» et qui, pour les historiens, 
concerne les politiques menées 
par l’Etat français, la mise à exé- 
cution de la solution finale par 
t'occupant, dans l’Hexagone, avec 
l’aide et la complicité de respon- 
sables français, petits et grands; 
et ces historiens perçoivent égale- 
ment beaucoup mieux que 
naguère comment des juifs, fran- 
çais ou étrangers, ont résisté. 

' Cest de tous ces travaux 
Jpatiemment engrangés qu’ André 
i Kaspi a fait la synthèse, fournis- 
sant avec rigueur et sûreté une 
information fiable et précise sur 
jun drame que tout le monde croit 
connaître, mais dont on n’a le 
plus souvent qu’une vue parcel- 
jlaire. On peut regretter que l’au- 
teur n’ait pas soufflé mot - ou 
'presque - de la manière dont a 


évolué la mémoire juive depuis la 
libération des camps d’extermi- 
nation; mais pour prendre un 
exemple significatif de la quasi- 
exhaustivité de l’information ici 
rassemblée, il donne — et ce n’est 
guère fréquent - une analyse pré- 
cise de la situation des juifs en 
Afrique du Nord, notamment en 
Algérie; leur sort est sans doute 
moins dramatique que celui des 
juifs de la France occupée, mais 
eux à qui le décret Crémieux 
avait conféré la citoyenneté fran- 
çaise la perdaient dès l’automne 
1940, avant d’être méthodique- 
ment brimés par Weygand, Dar- 
lan et Giraud et quelques autres 
proconsuls de renommée plus 
modeste. 

Pour mener à bien son entre- 
prise, André Kaspi a préféré - à 
juste titre - aux témoignages, 
souvent friables, l’utilisation la 
plus systématique possible des 
travaux de type universitaire. 
Autre choix appréciable ; il se 
garde de s’ériger en procureur, se 
contentant de constituer le dos- 
sier et de le présenter sur le ton le 
plus distancié qu’on puisse adop- 
ter en pareille matière. Ce qui ne 
l’empêche pas d’appeler un chat 
un chat et de contrebattre au pas- 
sage un certain nombre d'idées 
reçues ; il rappelle qu'il n’existait 
pas de communauté juive au sens 
strict du terme, que ce que Ton 
appelle ainsi - une juxtaposition 
de situations relativement 
diverses — ne fonctionnait pas de 


manière monolithique; mais il 
montre aussi qu'il est erroné de • 
tracer une coupure irréductible 
entre les juifs dits de souche et 
les juifs qui s'étalent réfugiés en 
France dans les années 30, puis- 
que nombre de ces derniers aspi- 
raient eux aussi à l’intégration, 
étape précédant l'assimilation. 

Autre point qui méritait d’être 
souligné : c'est bien l'indifférence 
qui a prévalu, quasiment dans 
tous Les milieux non juifs, quand 
Vichy a pris, à l'automne 1940, 
les mesures qui ont fait des juifs 
français des citoyens de 
deuxième zone et des juifs étran- 
gers des parias; mais il serait 
injuste de sous-estimer le poids 
de la solidarité agissante manifes- 
tée par un certain nombre de 
Français non juifs, à compter de 
l’été 1942. 

Une seule question nous sem- 
ble faire problème dans son inter- 
prétation : celle de la résistance 
juive. En n'accordant qu'une 
place relativement réduite aux 
« résistants juifs » (curieusement 
cantonnés, de surcroît, avec 
l’étude de l’attitude des autorités 
italiennes d’occupation, dans le 
chapitre «Le temps des autres»), 

André Kaspi minimise, d’une 
manière qu'on peut contester, les 
retombées des actions menées par 
des juifs communistes - et non 
communistes - contre l’occupant, 
particulièrement dans l’évalua- 
tion de leur action pour la survie 
des juifs ; d’autant que l’accent 


est mis en ce domaine sur l’ac- 
tion des «juifs résistants» mili- 
tant dans les «organisations 
juives », présentés presque 
comme seuls efficaces. Résistance 
juive ou participation de juifs à 
la résistance? Le débat - on le 
sait - n’est pas neuf et le Monde 
en a déjà longuement rendu 
compte. 

Seule une approche plus nuan- 
cée qui, en tout cas, distinguerait 
mieux l’histoire, l'étude de ce qui 
s’est passé concrètement dans la 
France des années 40, et les 
enjeux de mémoire dont l’évolu- 
tion récente est le plus souvent 
tributaire de données politico- 
idéologiques complexes, permet 
d’éviter l’anachronisme. 

Cette réserve - on l’aura com- 
pris - n’empêche pas de considé- 
rer que cet ouvrage devrait deve- 
nir un livre de référence : à lui 
seul, il permet de comprendre 
comment et pourquoi, dans le cas 
français, «sur l’horloge de l’His- 
toire, les aiguilles avançaient plus 
vite pour les juifs que pour les 
autres populations de l'Europe 
occupée *> selon la belle - et tragi- 
que - formulation d’Adam 
Rayski, l’un des responsables de 
la MOI, cette organisation com- 
muniste de combat qui rassem- 
blait des immigrés, juifs et non 
juifs. 

Jean-Pierre Àzénra 
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LETTRES ETRANGERES 

L’aventurier qui gémissait 

tj. . «Je me sens comme un rat pris au piège », disait Joseph Conrad. Dans une solide biographie, 

S aw Radier dessine le portrait de ce maître de la prose anglaise qui ne cessa, sa vie durant, d’accumuler les contradictions 


Trodun Je lungki, 

O,.. 

«Oübi mqueBdlkm 
m^deSyhér,. \ lonod 
Oilérion. 7f(f p, w 259 f 


cas^pTiH ^yI CX a ' Jans m <>n 
Joseph Conrad tJV**' disait 
Zdzislaw dc 

sent r» n( l J er ente ' en p us de 

mmi 

‘a Vie de cet homme ÿfig* 
aristocrate polonais et un caoi- 

avennin> ,0n ® COUrs an 8 lai s. Sn 

de sS i rt „; U ‘- PasSa ie P |us clai «- 
oe ses jours a gémir, au fond 

d une ferme anglaise, qu'il haïs- 

?uni r V ' e de fami,le - aux côtés 
rien à * ™ e QU1 ne COrtl Prenait 

de ?«n f ", epûu f (l) - 11 so «ffrait 
de toutes les maladies du monde, 


mais brûlait d'une énergie 
farouche, n’arrivait pas à écrire, 
mais se retrouve, cent ans plus 
tard, reconnu comme un des 
maîtres de la prose anglaise. Cet 
homme qui adorait Maupassant 
et la littérature française choisit 
d'écrire en anglais. O fut toujours 
un étranger partout, nanti en 
outre d’un terrible accent, alors 
qu’il ne jurait que par la tradi- 
tion, le sentiment national et la 
fidéùté. 

Quant il naquit en Ukraine, le 
3 décembre I8S7, Joseph Conrad 
fut nommé Josef Teodor Konrad 
Korzeniowski. Son père, Apollo, 
était un poète, d'une famille de 
noblesse terrienne, un patriote 
révolutionnaire qui traduisait 
Vigny et Hugo. H fut arrêté et 
déporté en Russie du Nord avec 
sa famille quand Josef avait à 
peine quatre ans. Dans la famille 
de sa mère, Ewa, qui mourut de 
tuberculose en 1865, on avait, au 
contraire, du bon sens, de la pru- 
dence. 

Après La mort d’ Apollo, en 


1869, le petit Josef, qui est - 
comme il le sera quasiment toute 
sa vie - toujours malade et sujet 
à des crises d'épilepsie, est élevé 
par son tuteur, Tadeusz 
Bobrowski, une sorte d'antithèse 
de son père, juriste et comptable, 
sec et vaniteux, mais plus tendre 
qu'il ne le laisse voir. Toute cette 
enfance, Najder la place sous le 
signe du poème qu’Apollo a écrit 
pour le baptême de son fils, qui 
dît : fi Souviens- toi, mon enfant f 
Que tu n’as ni bien ni bonheur / 
Ni peuple ni pays f tant que la 
Pologne, ta patrie / est ensevelie. » 

« Les dés 
étaient jetés» 

A travers toutes ses révoltes et 
toutes ses tentatives de fuite, 
Joseph Conrad, qui répétait si 
souvent «Je me sens comme un 
rat pris au piège», n'a fait 
qu'exaucer le vœu paternel. Pour 
le moment, il lutte comme un 
forcené contre le destin et les 
sages recommandations de son 


oncle et tuteur. A dix-sept ans, il 
paît à Marseille, où il vit quatre 
ans et commence sa carrière de 
marin, malgré de violents accès 
de dépression, encore des mala- 
dies et déjà des dettes. 

En 1889, il commence fa Folie 
Almayer. Il s’ennuie entre deux 
départs à Londres où il réside 
désormais. Dans ses Mémoires, 
qu’on ne peut croire en rien ou 
presque d’après Najder, il remar- 
que que ça s'est fait par hasard, 
mais, dit-il. «dès que j’eus fini de 
noircir la première page du 
manuscrit, dès l'instant où j’eus, 
dans la simplicité de mon cœur et 
l’étonnante ignorance de mon 
esprit, écrit cette page, les dès 
étaient jetés. » Les dés sont jetés 
en anglais. « Le génie de la langue 
s’empara de moi si complètement 
que ses idiotismes mêmes, je le 
crois sincèrement, agirent directe- 
ment sur mon caractère et façon- 
nèrent ma nature encore malléa- 
ble .» 

Après la dure épreuve d’un 
voyage au Congo, dont les échos 


JOSEPH CONRAD : 

AU CŒUR DE L’ŒUVRE 

de Jacques Berthoud. 
Traduit de l'anglais 
par Michel Desforges. 
Criterion, 280 p.. 159 F. 

EN DEHORS DE LA 
littérature 

de Joseph Conrad. 

Traduit de l’anglais 
par Afichel Desforges. 
Criterion. 256 p.. 139 F. 


Au lendemain de la mort de 
Joseph Conrad, Virginia Woolf 
observait que, en dépit de la 
réputation dont ii jouissait - eia 
plus grande d’Angleterre », - 
quelque chose d'essentiellement 
difficile & saisir restait accroché 
à son génie. 

Près de soixante-dix ans plus 
tard, alors que sa gloire s'avère 
des plus solides. Conrad 
demeure un écrivain secret, 
auquel on continue de reprocher 
ses prétentions philosophiques, 
sa métaphysique brumeuse, 
voire son style hautain, sa quôte 
passionnée du style, augmentée 
par sa crainte de commettre des 
fautes dans cette langue 
anglaise que l'adolescent polo- 
nais avait appris à baragouiner à 
bord de steamers et de cargos, 
et qui «l’adopta > - comme ii 
s'est plu à le rappeler dans ses 
mémoires | 1 ) - un matin de 
1889, à Londres, dans un état 
d'<r irresponsabilité absolue 
savourée à fonds. Ce fut au sou- 
venir d'un Hollandais rencontré 
douze ans auparavant à Bornéo, 
qui l’avait frappé par son extra- 
vagance vestimentaire et ses 
manières, et qui deviendrait le 
protagoniste de son premier 


Un écrivain secret 


par Hector Bianciotti 


roman, la Folie Almayer. Car 
c’est ainsi que Josef Konrad 
Korzeniowski entra en littéra- 
ture, obéissant à une s nécessité 
obscure, un phénomène caché 
et inexplicable » avant de 
connaître les délices et le tour- 
ment mêlés que l'on éprouve à 
écrire des récits «où tant de vies 
vont et viennent au prix d’une 
seule qui. Imperceptiblement, 
s'en va... s 

Conrad - pour qui la supério- 
rité du romancier résidait dans la 
liberté qu’il a à tout exprimer, de 
«confesser ses croyances les 
plus secrètes » - avait toujours 
soupçonné la réticence que pou- 
vait susciter son œuvre : ne pré- 
voyait-il pas que la nature de son 
écriture courait le risque 6’ «être 
obscurcie par la nature de (son) 
matériau»? Aussi soutenait-il 
que sa vie de marin n'avait pas 
eu plus de portée sur sa vie litté- 
raire - « sur ma qualité d’écri- 
vains - que l'énumération des 
salons que fréquentait Thacke- 
ray - pour ne pas risquer un ana- 
chronisme, H ne cita pas Proust 
- aurait pu en avoir sur ses dons 
de romancier. 

Admirateur 
de Flaubert 

Il ne voulait pas être classé 
comme un auteur de livres 
d’aventures - jugement distrait 
qui continue de faire tant de mal 
è Kipling et è Stevenson - et, 
admirateur de Flaubert l« premier 
Adam d’une espèce nouvelle : 
celle de l'écrivain comme 
ascète, comme sacerdoce et 


presque comme martyr», selon 
Borges), de Henry James, «l'his- 
torien des consciences déli- 
cates», et, par dessus tout, 
convaincu que tout écrivain vau- 
dra enfin ce qu'il aura valu 
comme critique de lui-même, 
Conrad tenait à ce que la face 
d'ombre de ses livres ne fût pas 
négligée : l’homme et, pour ainsi 
dire, l'âme qui, en eux, «se 
parle». 

Grand connaisseur de Conrad, 
Jacques Berthoud, de son côté, 
se révèle dans son essai sur les 
grandes narrations de l'écrivain 
- grosso modo, les six premiers 
romans - comme un grand criti- 
que, en ce qu’il se montra un 
lecteur hors de pair, sachant 
dénicher les phrases qui, iso- 
lées, disposées en une sorte de 
marqueterie, expliquent, mieux 
que tout détail biographique, la 
genèse de chaque ouvrage, et 
cette fameuse prétention de pro- 
fondeur dont on fait grief à l’au- 
teur de Nostromo. A ce sujet, 
Berthoud dit, justement, que 
Conrad ne propose pas une 
métaphysique, mais qu '«il met 
en scène le besoin d’une méta- 
physique qui ne peut exister, qui 
semble illusoire au type de pen- 
sée qu'il tient pour rationnelle. » 

En ce qui concerne le recueil 
de textes de Conrad intitulé En 
dehors de la littérature, il 
contient, pour le principal, ie 
réch, fort émouvant, du retour 
de l’auteur en Pologne, sa patrie 
(récit déjà publié dans le troi- 
sième volume de ses Œuvres, 
dans « La Pléiade »), un article 
sur le naufrage du Titanic, qui 


offre un certain intérêt du fait 
qu'il est question de ce code 
réglant la via des marins dont le 
respect et la transgression se 
trouvent au cœur même des 
œuvres majeures de l'écrivain ; 
et de belles pages sur la géogra- 
phie, cette géographie qui pas- 
sionna l’enfant polonais au point 
de décider de sa vie aventureuse 
qui. à travers les mers, allait 
atteindra les rivages d’une mer 
presque infinie : la langue de 
Shakespeare. 

Cela dit, on cherchera en vain 
le grand Conrad dans ces textes 
que, pour la plupart, il publia 
dans la presse, à la demande de 
ses éditeurs, lesquels tenaient, 
par ce biais, à rappeler au public 
le nom de l'écrivain. Textes de 
circonstance, au même titre que 
ceux qu'il consacra à des livres, 
à des écrivains ( 2 ), au demeu- 
rant bien plus importants, mais, 
somme toute, critiques 
modestes que Conrad, de son 
propre aveu, jugeait insatisfai- 
santes : n'étaient-elles pas des- 
tinées à des journaux et, par là, 
forcément soumises à des 
conditions empêchant toute ana- 
lyse approfondie? Ce qui ne 
convenait pas au scrupule de 
l'écrivain, car il ne supportait pas 
qu'on le contraignît à n'âtre pas 
lui-même et que, dans un 
compte-rendu de presse. Il fallût 
sacrifier l’être au paraître... 
quand il ne savait que trop, en 
l’occurrence, à quels yeux il lui 
fallait paraître. 


(1) Des souvenirs (Gallimard, 1924). et 
dans le volume III des Œuvres dans «La 
Pléiade». 

(2) Propos sur les lettres. Actes Sud, 
1989. 



Autres parutions conradiennes 

Dans la collection « Futuropolis ». 
paraît l’Agent secret, traduit par SyL 
vère Monod, avec des dessins de 
Miles Hyman (140 p., 120 F.). 

Les Éditions Ombres rééditent un 
autre roman bref, le Duel, dans une 
traduction due à Michel Desforges 
(128 p, 76 F.). 

Le Magazine littéraire de mars 
(N° 297) publie un dossier très com- 
plet sur Joseph Conrad (28 F.). 

Jacques Darras, qui a participé à 
ce dossier, est l’auteur cPun récent 
Joseph Conrad avec des photogra- 
phies de Jorge Molder (MarvaL col- 
lection «Lieux de l’écrit», 88 p., 
120 F.). 

Enfin, Gallimard réédite le 
numéro d’hommage de la NRF 
(décembre 1924) consacré à l’auteur 
de Nostromo (170 p., 55 F.) De 
nombreux titres de Joseph Conrad 
sont disponibles en édition de 
poche. Parmi eux, en «Folio» Gal- 
limard, Lord Jim (N" 1403), Un 
paria des îles (N° 1436), la Res- 
cousse (N* 166 O), Fortune 
f 9 2061)* en «Folio Bilingue», 
fri- 13); dans «J’Imagi- 
Jeunesse suivi 


retentissent dans Au cœur des 
ténèbres. Konrad devient Conrad 
en 1896 : il se marie, s’installe 
dans la campagne anglaise et 
devient un écrivain profession- 
nel. 

Et, cette fois, le rat esr vrai- 
ment pris an piège. Comme le 
note Najder, cinq fois il modifia 
le cours de sa vie pour échapper à 
quelque chose, en quittant la 
Pologne, en quittant la France, en 
s'embarquant pour l’Afrique, en 
se mettant à écrire, et en se 
mariant. A chaque fois, la soli- 
tude, le sentiment d’irréalité des 
autres, l’étrangeté, les maladies et 
la course après l’argent le rattra- 
pèrent. 

Toute la partie du livre de Naj- 
der consacrée aux tourments 
d’écrivain de Conrad est magnifi- 
que. De lettre en lettre, de 
manuscrit impossible à finir en 
manuscrit impossible à placer, de 
bluff en bluff auprès de son 
agent, de plaintes en plaintes 
auprès de ses amis, les pages s’ac- 
cumulent, comme invisibles. 
« Voilà le livre à moitié écrit - il 
en est au tiers évidemment - et je 
suis à moitié mort et complète- 
ment vidé. C'est comme une 
espèce de tombeau qui est aussi 
un enfer où Ton doit écrire, écrire, 
écrire. On se demande si cela en 
vaut la peine, parce qu 'à la fin on 
n’est jamais satisfait, jamais déli- 
vré. (...) L'eau a la hauteur des 
hanches, on ne fait plus rien. Le 
cerveau jette ses rafales d’images 


incohérentes fous azimuts. Bilan 
de Tannée : désastreux. .» 

Les années s’écoulent, désas- 
treuses, et les chefs-d'œuvre sont 
là. Mais Conrad souffre aussi de 
ce rôle qu’il a : « Derrière le 
concert de louanges, j’entends 
comme un murmure : reste donc 
en mer, n’accoste pas. Ils veulent 
m’exiler en plein océan. » Il dit 
aussi : «Si ça continue, je vais me 
mettre à écrire en français. » Il 
explique que ses livres sont bien 
plus influencés par les « non - 
senses rhymes » d’Edward Lear 
que par une quelconque tradition 
maritime, que c'est le navire qui 


l’intéresse et non l'océan, le 
navire comme un arc tendu con- 
tre le destin, comme le symbole 
du savoir-faire et de la ténacité 
humaine face à la nature indiffé- 
rente. «On m'a appelé romancier 
des mers, des tropiques, écrivain 
descriptif, auteur romantique, et 
réaliste aussi. En fait, je ne me 
suis jamais intéressé qu'à la 
valeur idéale des choses. » 

«Sans adieux 
ni cérémonie» 

Conrad traque * quelques idées 
simples » : la fidélité, comme 
principe fondateur de toute 
humanité, et la solidarité. C'est 
qu’il a tellement embrouillé sa 
vie... Pourtant, s’il travaille si 
douloureusement, par «convul- 
sions mentales qui me laissent 
êcumant d'une colère 
extrêmement brutale», et s’il se 
sent si aisément humilié, et 
incompris, tous les portraits de 
lui que rapporte Najder, tracés 
par ses contemporains, rendent 
compte de l'impression très forte 
que laissaient son regard, son 
intenSb présence physique, le 
mélange de violence, d’hypersen- 
sibilité et de retenue construite 
qu'il était 

Quand il meurt le 3 août 1924, 
Virginia Woolf écrit : «Notre 
invité nous a quitté, et ce départ 
sans adieux ni cérémonie est dans 
le style même de son arrivée mys- 
térieuse.» Et elle évoque son 
apparence étonnante, ses yeux 
extraordinairement brillants, ses 
manières parfaites d’aristocrate- 
polonais-marin-de la marine-mar- 
chande, gentleman et écrivain 
anglais consumé par le feu qui 
n’avait cessé de le brûler. «Le 
plus humain des écrivains que j’ai 
connus», disait Saint-John Perce. 

Geneviève Brisac 


(I) Durant leur voyage de noces, la 
pauvre Jessie, terrifiée par une lumière 
dans un tunnel près de Southampton, cnn 
que son mari venait de poser une bombe. 
C’est dire la confiance qui régnait— 



Une saga 
viking 

Ulysse des mers 
du Nord, elle était 
de ces femmes 
aventureuses et 
fortes qui fondent 
les royaumes et 
les légendes. 
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Les mots de la nuit 

Lalla Romano, Eisa Morante, Dada Maraini : trois Italiennes 
qui ne confondent pas réalisme et naturalisme 


Anna Wickham vaincue 

«Je suis Me», se plaignait, dès 1935, l’écrivain anglais. 
Douze ans plus tard [ elle se suicidait .. 


L’HOMME QUI PARLAIT SEUL 

de Lalla Romano. 

Traduit de l'italien 
par Philippe Giraudon. 

Ed. La Différence. 164 p., 89 F. 

POUR OU CONTRE 
LA BOMBE ATOMIQUE 

d'Eisa Morante. 

Traduit de 1‘italien 
par Jean-Noël Schifano. 

Gallimard, 156 p., 65 F. 

LA VIE SILENCIEUSE 
DE MARI ANNA UCRIA 

de Dada Maraini. 

Traduit de l'italien 
par Donatella Sauinier. 

Laffont. 286 p.. 130 F. 


Un jour, considérant le catalo- 
gue des auteurs italiens traduits 
en français, catalogue, on le sait, 
aussi long que celui des 
conquêtes de Don /usa, Ferdi- 
nando Camon s’étonnait de l'ab- 
sence de Lalla Romano. L'injus- * 
tice est maintenant réparée 
depuis plusieurs années, avec son 
roman le plus célèbre, Ces petits 
mou entre nous (1). Mais la dis* 

crétion de l'accueil public et criti- 
que a découragé son premier édi- 
teur, qui se trouve ici relayé par 
un autre. Lalla Romano a donc 
attendu le grand âge pour être 
traduite. Son œuvre est surpre- 
nante parce que, tout en recou- £ 
ram à un style épuré, limpide, § 
léger, elle est paradoxalement^ 
d’une lecture difficile. '§ 

Pour Lalla Romano, la réalité ° 
se réduit à quelques symptômes 
psychologiques, que la roman- 
cière ne décrypte pas mais qu’elle 
présente sous tous leurs aspects 
possibles. Ses romans sont donc 
des sortes de machineries abs- 
traites qui ne font naître un senti- 
ment poétique que de l'autopsie 
infinie d'une même situation. 
L'homme qui parlait seul, qui 
date d’il y a trente ans, est parti- 
culièrement représentatif de cette 
méthode. Un homme, partagé 
entre une femme légitime qui l'a 
abandonné et uue autre qu'il 
croit aimer, découvre qu’il n’y a 
pas d’adieu, pas d’abandon, pas 
de revirement dans sa vie. Ses 
deux amours sont antagonistes 
mais simultanées, même si elles 
se succèdent dans le temps. Le 
monologue qu’on lit est constitué 
de brèves incursions dans un uni- 
vers mental au bord de la torpeur 
et de l’inconscience, souvent sur- 
pris dans le demi-sommeil. 

Un bloc 

de malentendus 

Certes profondément marquée 
par la psychanalyse, Lalla 
Romano n’est pourtant pas une 
grande analyste. Tout simple- 
ment parce qu'elle fige le temps. 
Elle s’en tient aux apparences 
qu’elle dissèque : elle révèle que 
la réalité des sentiments est un 
bloc compact de malentendus. 

« De combien d'atomes de vertu 
est fait un péché, de combien 
d'hésitations timides un refus. De 
combien de silences ambigus un 
non. » Par ailleurs, le monde 
extérieur se disperse en saynètes 
sensuelles auxquelles, après coup, 
elle tente d’attribuer une logique. 
Dans son dernier livre, Le Lune 
di Hvar (2), Lalla Romano, à tra- 
vers un journal poétique tenu en 
Yougoslavie, voudrait répondre à 
la même question : comment 
atteindre la réalité? 

C’est autour du problème du 
réalisme en littérature que tour- 
nent aussi les essais d’Eisa 
Morante. Elle écrit : « Tout vrai 
roman est un drame psychologi- 
que car il représente le rapport de 
l'homme avec la réalité. » De ce 
point de vue, outre Yerga, Cer- 
vantes, Kafka, Melville ou des 
poètes comme Dante et Pétrar- 
que, la romancière place, dans 
son Panthéon, Umberto Saba, 
auquel elle consacre des pages 
admirables. Le réalisme, on 
l’aura compris, n’a rien à voir, 
pour elle, ,avec le naturalisme, 
malgré les ambiguïtés du projet 
de La Storia. Elle précise, du 
reste : «Il n'y a rien de plus irréa- 
liste (mieux : spectral ) qu'une voix 
«reproduite d'après nature», 
fanée et morte, récitée par un 
automate. Et il n'y a rien de plus 



Lalla Romano : le temps figé. 


réel et vivant à jamais que le 
moindre dialogue entre amants 
italiens à la cour de Parme rap- 
porté en langage français stendha- 
lien par son inventeur, Stendhal. » 

Bien qu’il s’agisse de textes cir- 
constanciels - conférences anti- * 
nucléaires, réponses à un ques- 
tionnaire sur le nouveau roman 
ou préface d’un album sur Fra 
Angelico, - le recueil d’Eisa 
Morante, posthume mais conçu 
par elle de son vivant, tient sa 
parfaite cohérence de son combat 
pour la réalité à travers la fable. 

A partir de l’axiome «L'art est le 
contraire de la désintégration », la 
conférence qui donne son titre à 
l’ensemble glisse merveilleuse- 
ment vers une réflexion sur la 
fonction de l’artiste. Et l'on 
retrouve l'une des marottes de 
l'auteur de Vile d'Arturo : «Ses 
compagnies les plus vraies, l'écri- 
vain les trouve au fond presque 
toujours au milieu des personnes 
extrêmement jeunes, enfantines 
même. Elles seules en effet recon- 
naissent et fréquentent encore la 
réalité. » 

Dacia Maraini fait partie du 
même cercle intellectuel qui a 
entouré Eisa Morante. Elle lui a 
succédé auprès de Moravia, elle a 
eu une amitié aussi intense pour 
Pasolini, mais son œuvre n’a pas 
eu le même retentissement à 
l’étranger. Probablement trop 
attachée au mouvement fémi- 
niste, elle a été victime de ses 
engagements. Et son tempéra- 
ment lyrique s’est peut-être 
davantage épanoui dans des 
poèmes, des pièces de théâtre, 
des scénarios. En Italie, la Vie 
silencieuse de Motionna l/cria loi 
a fait retrouver un vaste public. 
Sans doute à cause de son per- 
sonnage : une aristocrate sici- 
lienne (comme l’auteur), sourde- 
muette, découvrant le monde 
tremblant et vain du XVIII» siè- 
cle à travers le filtre très ombré, 
très étroit, de ses infirmités, qui 
loi permettent de sublimer ses 
sensations. Le décor historique 
de la Sicile baroque, que Dacia 
Maraini reconstruit avec charme 
et exactitude, est magnifié par le 
regard de cet héroïne singulière, 
aussi déconcertante que les mons- 
tres de la villa du prince de Pala- 
gonia (qui apparaît fugitivement 
dans le livre, l’action étant préci- 
sément située à Bagheria). Ce 
n'est pas seulement à la rigueur 
de ses reconstitutions que ce 
roman doit sa force, mais à la 
transposition littéraire du 
silence : « Une eau morte dans le 
corps mutilé». Et l’on ne s’étonne 


pas que Dacia Maraini cite le 
fameux sonnet de Michel-Ange : 
or Dormir m 1 est cher et plus encore 
être de pierre (3).... » Poème dont 
le titre est la Nuit parle. Excel- 
lente formule pour résumer la 
perception que chacune de ces 
romancières a de la réalité. 

René de Ceccatty 


(1) Denoël. 

(2) Ebaudi. 1991. 

(3) Traduction de Pierre Leyris, récem- 
ment reprise en «poche» dans la collec- 
tion «Poésie» de Gallimard. 


PRÉLUDE A UN NETTOYAGE 
DE PRINTEMPS 
Fragments 

d’une autobiographie 

d'Anna Wickham. 

Préface de James Hepbum. 
traduit de l'anglais 
par Jean-Louis Chevalier. 

Ed des Cendres, 203p., 140 F. 

ROYAUME 

d'Alice T. EUis. 

Traduit de l'anglais 
par Fiona Macthail 
et Luc Rigoureau. 

Ed des Cendres. 156 p., 120 F. 


La collection que dirige Jean- 
Louis Chevalier aux éditions des 
Cendres, et qui eut le mérite de 
publier la première œuvre en 
français d’A. S. Byatt (l), pour- 
suit son travail de découverte en 
publiant aujourd’hui deux brefs 
ouvrages d’auteurs encore incon- 
nus en France : Prélude à un net- 
toyage de printemps , de remar- 
quables fragments 

autobiographiques laissés par une 
poétesse anglaise morte en 1947, 
Anna Wickham, et le 
27 * royaume, un conte plein d'hu- 
mour et de fantaisie de la roman- 
cière anglaise Alice Thomas EUis 
(qui est aussi chroniqueur litté- 
raire et directrice littéraire d’une 
maison d'édition) ; on y voit la 
mystérieuse et belle Valentine, 
une Noire qui se destine à la vie 
de couvent, porter, tel Candide, 
un regard étonné sur la com- 
plexité du monde environnant; 
mais ni le racisme de M“ Mason, 
ni la perversité de Kyril, ni le 
mal, ni la bonté n’ont raison de 
ses pouvoirs miraculeux. 

«Le sacrifice 
de moi-même » 

Anna Wickham, dont le beau 
visage tragique orne la couverture 
de Prélude à un nettoyage de 
printemps , vécut à Paris pendant 
l'entre-deux-guerres et, dès 1922, 
fit la connaissance de Natalie 
Baraey avec laquelle die entretint 
une longue correspondance, plus 
tard réunie dans un volume inti- 
tulé Postcards and Poems. Tandis 
que ses poèmes paraissaient dans 
diverses anthologies, elle rencon- 
trait, entre Montparnasse et 


Montmartre, Ezra Pound, Sylvia 
Beach, Djuna B âmes, Bérénice 
Abbott... et se liait d'amitié avec 
eux. Cependant, ce ne sont pas 
ses heures de gloire ni la vie de 
bohème du Paris de l’époque 
qu'elle retrace, mais la lente for- 
mation du sens de l’échec qui 
finit par la dominer, gagnant 
toutes les régions de sa vie, son 
rôle de femme et de mère aussi 
bien que son activité littéraire. 

Si elle sait, en effet, que «se 
connaître et s'exprimer sont les 
seuls moyens d'assurer sa conti- 
nuation », elle ajoute, l’instant 
d’après, que jamais elle ne crut 
en son art dont l’habitude lui fut, 
depuis l'enfance, imposée par son 
père, un artiste raté, frustré dans 
ses ambitions comme dans son 
amour. Son mari, un riche bour- 
geois qui avait pour passion la 
photographie des églises romanes, 
voulut, au contraire, «chasser 
d'elle les mots». Prise dans l’étau 
d’une double obligation morale, 
ni l’art ni la vie de famille ne lui 
permirent de se trouver : « Par le 
sacrifice de moi-même, j'ai tenté 
de servir trois générations 
d'hommes. Je semble avoir causé 
leur ruine à tous ...» En vain, elle 
tenta de faire son « métier de 
femme», demeurant dans sa 
famille pour élever ses trois 51s et 
« mettre de l'ordre dans [sa] mai- 
son». 

Cette mise en ordre impossible 
de la maison et de la vie, Anna 
Wickham en annonce la dernière 
étape au seuil de ces fragments, 
dont le ton est inexorable comme 
celui des confessions que l’on se 
fait à soi-même : « Cela fait vingt- 
neuf ans que j'essaie de mettre de 
l'ordre dans ma maison; à cause 
d'une faiblesse pathologique, d'un 
manque de soin révélateur, je n'ai 
pas réussi. » Elle termine par 
cette constatation : «Je suis finie, 
je suis complètement vaincue, il 
ne me reste plus que le suicide. Je 
mets la villa en ordre pour ma 
mort.» Ces lignes furent écrites 
en 1935; en 1947, effectivement, 
elle se suicidait. 

Jamais, cependant, dans ces 
fragments qui sont d’une 
honnêteté sans faille, elle n'est 
tentée par l'apitoiement ni la 
plainte. L’histoire de sa famille - 
dans laquelle elle remonte avec 
force détails, si bien que cette 


autobiographie est avant tout une 
fresque sociale de l’Angleterre 
victorienne et édouardienre — est 
romanesque et fascinante autant 
que la meilleure fiction, pleine 
d'aventures, de voyages au long 
cours et de personnages excentri- 
ques. 

Respectabilité 

cruelle 

Elle court depuis Edwin Har- 
per, le grand-père parternel, 
musicien et débauché qui faussa 
compagnie à sa puritaine famille 
paysanne pour s'installer à Lon- 
dres, ou Martha Whelan, la 
grand-mère maternelle, issue 
d’une famille ouvrière, qui posait 
pour les peintres et réussit, par 
son travail acharné, â promou- 
voir ses filles au rang d'institu- 
trices, jusqu’à Alice, la mère de la 
narratrice, « une sorte de génie 
ignorant», qui avait en elle tant 
de ressources qu'elle aurait 
trouvé le moyen de «gagner sa 
vie sur une île déserte» et qui tira 
sa famille de la misère en exer- 
çant ses dons de médium à tra- 
vers toute l’Australie. Ainsi 
assiste-t-on à l'ascension sociale 
fulgurante de la narratrice, qui 
épouse bientôt un habitant des 
«villas». 

Le livre se lit comme un plai- 
doyer en faveur de l'imagination 
et du génie, de cette vitalité dés- 
ordonnée contre laquelle la bour- 
geoisie de l’époque se défendait ; 
car l’échec d’Anna Wickham s’ex- 
plique, en partie, par l’emprise 
qu’eut sur die, à travers son père, 
puis son mari, cette respectabilité 
étouffante et cruelle qui caractéri- 
sait les couches sociales mon- 
tantes aussi bien que les tenants 
de l’ordre établi. Un art de la for- 
mule juste lui permet de saisir en 
quelques mots le fond d'une 
situation, celle de la femme, 
épouse et mire par exemple : 
« Mon esprit se sentait corrompu 
à force d'avoir son attention 
constamment dirigé et ses facultés 
en même temps inutilisées et 
absorbées. » 

Christine Jordls 


(1 ) Le Sucre, 1989. 


Ismaïl et ses fantômes 

Béa Galanaki évoque la double vie, en forme de tragédie antique, 
du Crétois Papadakis, qui devint dignitaire de l'Empire ottoman 


LA VIE D’ISMAÎL FERIK 
PACHA 

de Réa Galanaki. 

Traduit du grec 
par Lucile Famoux, 
Institut français d’Athènes. 
Actes Sud, 170 p., 110 F. 


Crétoise de naissance et histo- 
rienne de formation, Réa Gala- 
naki ne pouvait que se passion- 
ner pour le personnage d’Ismaïl 
Férik Pacha rencontré un jour 
dans une salle du Musée du Caire 
et dont le mutisme de bronze 
semblait défier ses deux amours. 

Le Crétois Emmanuel Cabanis 
Papadakis, alias Ismaïl Férik 
Pacha, fut capturé par l'armée 
ottomane en 1823, à l’issue d’un 
massacre qui le laissa orphelin. 
Emmené en Egypte, il y devint 
ministre de la guerre, à l’époque 
où le puissant Empire ottoman 
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devait faire face à l’émancipation 
progressive des populations chré- 
tiennes de la péninsule des Bal- 
kans. La Grèce - mais pas la 
Crète, restée sous la domination 
ottomane, - après quatre siècles 
d'occupation, venait de conquérir 
son indépendance. 

Plus que le décor historique de 
son existence pourtant, plus que 
son ascension fulgurante - mais 
pas exceptionnelle, car l’Empire 
ottoman recrutait volontiers ses 
dignitaires parmi les prisonniers 
de guerre, - ce qui rend son des- 
tin singulier est qu’il revient en 
Crète, un demi-siècle plus tard, 
pour y écraser une révolte. Le 
récit de Réa Galanaki est donc 
aussi et surtout celui d’un retour, 
qu’on est tenté de rapprocher de 
la langue tradition des Nostol de 
l'épopée homérique. D’ailleurs, 
consciemment ou non, l’auteur se 
souvient non seulement d’Ho- 
mère, mais aussi de la tragédie 
antique. 

On sait très vite, en effet, que 
le jeune Crétois est promis à un 
destin tragique, celui d’un 
homme déchiré entre sa première 
vie, qui s’achève dans un massa- 
cre, sur le plateau de Lassithi, et 
la seconde, qui commence au 
même moment : émergeant de la 
grotte où il s'était caché, comme 
le nouveau-né sort du ventre de 
sa mère, il voit deux vautours 
s'envoler près de lui, sinistre pré- 
sage et symbole de ses deux exis- 
tences. Dès Lors, toute l’œuvre 
constitue, comme YAgamemnon 
d’Eschyie, «une attente dont l'ob- 


jet se rapproche de façon lente et 
sûre » (1), le héros vivant à la fois 
dans la crainte et l'espoir d’une 
issue longtemps retardée. Mais il 
ne s’est rendu coupable d’aucune 
démesure, il ne doit pas son sort 
au caprice des dieux, encore 
moins à leur sagesse, le sang 
versé laisse les Erynies indiffé- 
rentes et aucun devoir (ni désir) 
impérieux de vengeance ne 
. l’anime. 

Images 

cannibales 

Il n’y a que l'homme, oscillant 
entre les deux pôles de sa double 
appartenance, que l’écriture & la 
fois rigoureuse et riche de l’au- 
teur met sans cesse en vis-â-vis. 
L'Histoire alterne avec la 
légende, le réel avec le merveil- 
leux, où Ismaïl côtoie son double 
et les fantômes des siens. Le 
dignitaire Ottoman dissimule un 
« tourmenté d'amour renfermé», 
un « visionnaire» rongé par une 
vie irréelle et secrète, peuplée de 
morts et d'images cannibales 
qu’il ne cesse de reproduire, vic- 
time consentante de l’innocence 
de sa première vie et de la cul- 
pabilité de la seconde. 

Ni révolte ni désespoir, pas de 
manifestation bruyante de dou- 
leur lorsque son âme n'est cruel- 
lement habitée - à la différence 
d’Ulysse - que par le « chagrin du 
retour». Le ton est, au contraire, 
d’une grande pudeur, même lors- 
que la seconde partie du roman 
cède â la tentation romantique de 


la première personne. De cette 
sobriété de l’expression jaillit une 
poésie, omniprésente et puis- 
sante, qui oppose - la ligne droite 
du Nil au « disque rond du pla- 
teau », - superpose - l’image du 
«plateau enneigé» sur le « sable 
brûlant du désert», associe - les 
armes et les sentiments, - multi- 
plie les métaphores «afin que 
rien dans la pensée humaine ne 
soit simple au point de la corrom- 
pre par cette facilité même». 
Ainsi Ismaïl accëde-t-il à une 
sagesse qui ne fait aucune place à 
la crainte païenne de l’arbitraire 
divin ni à la morale chrétienne de 
l’expiation : l’homme est seul 
face à son destin. Mais il est 
bercé par la beauté et la tendresse 
d’une nature qui lui prodigue les 
caresses de ses sanglots, de «la 
flamme verte des cyprès» à 
l’odeur «du feu en hiver», «du 
champ moissonné et des pommes 
mûres». 

Il y a dans ce premier roman 

salué en Grèce comme un chef- 
d’œuvre - un mélange infiniment 
séduisant de rigueur et de sensua- 
lité, de tendresse maternelle, 
presque femelle, qui fait son ori- 
ginalité et sa modernité. Un fruit 
mûri par les années que l’auteur a 
consacrées à l’écriture de poèmes 
et de nouvelles. 

Karin Grossis 


(1) Jacqueline de JtamiUy, La modernité 
d’Euripide, Puf, 19J®, p. 74. 



